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NOTES DE LA DIRECTION
 

Tus avez fous entendu parler de l'héroïne de Ver-

chères, mais vous n'avez probablement jamais vu le por-

trait de cette femme unique dans nos annales ! alors, ne

manquez pas de vous procurer notre prochain numéro.

 

Nous publierons la semaine prochaine, une intéres-

sante série de vues sur l'important village de Saint-

Caximir, comté de Portneuf, ainsi qu'une magnifique

composition photographique, l' ** Eté”, de notre artiste-

photographe, M. J.-A. Dumas.

—emo

CONCOURS DE PHOTOGRAPHIES
D'AMATEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ ouvre son premier con-

cours de photographies d'amateurs et il espère en faire

un succès. II à essayé de le rendre intéressant pour les

lecteurs et les concurrents : d’un côté, par le choix du

sujet, de l'autre par la valeur et la variété des prix.

Maintenant, que les amateurs se meltent à l'œuvre,
qu'ils en parlent à leurs amis et les invitent à concourir.

Ce concours est commencé du 15 juillet courant et se

terminera le SL août.
Le sujet devra être un paysage canadien. La présence

de personnages où êtres animés dans le tableau serait
désirée. Le choix du site, lu disposition des personnages

ou êtres animés, le fini de la photographie etc, tout en

un mot sera considéré.

LISTE DES PRIX :

ler prix.—Un appareil photographique ‘‘ No 7,

Gem Glenco ” 4 x 5 à extension et poire, manufacturé

par * Fhe Canadian Camera and Optical Co." avec

boîte pour le voyage, châssis, et un guide de l'amateur
photographe. Cet appareil est de premier ordre.

2ème prix.— Un appareil photographique, ‘‘ Flexo,”

3 x 3}, manufacturé par la ‘* Euastman Kodak Co.”
t appareil nouveau est des plus perfectionnés et peut

servir pour les poses longues et les instuntanés.

Sème prix.— Un an d'abonnement ; Jème prix, huit

mois d'abonnement ; Bème prix, six mors d'abonnement ;

Gème prix, quatre mois d'abonnement ; G autres prix :

trois mois d'abonnement chacun.
Les récompenses seront accordées par trois juges qui ne

prendront pas part au concours.

CONDITIONS :

Les compétiteurs doivent soumetire deux photographies
collées sur carton,eur le dos desquelles is inscriront leur

nom, leur adresse etle titre du sujet. Les photographies
priméss paraîtront dans le Monp ILLUSTRÉ. On peut
concourir autant de fois que l'on veut.

——<-eram

Voir nos nouvelles primes, à la suite du feuilleton :

Atmanach Hachette, Napoléon, Où allons-nous ? Pa-
roissiens, etc.

Mémoires intimes

 

MON CANTON

Il

Je parlais, dans mon dernier article, de ce type

étrange aujourd'hui disparu, ou à peu près, que l’on

désignait quelquefois sous le nomde “ voyageurs ", et

quelquefois sous celui ** d'hommes de cages ‘”.
J'y racontais même une anecdote qui peint assez

bien le caractère général de l'individu.

|

Laissez-moi

vous en raconter une autre plue caractéristique encore,

et qui, bien qu'elle ne se eoit pas passée dans mon

canton,fait singulièrement ressortir la physionomie de

cette population à laquelle celui-ci empruntait son

principal cachet. ‘

A l'époque où ls capitale du Dominion ne s'appelait

que Bytown, et où la ville de Hull consistait en quel-

ques bâtisses groupées aux abords du pont des Chau-

dières, il y avait, dans les environs, sur la rive bas-

canadienne de la rivière Ottawa, une chapelle qu'on

appelait la ‘ chapelle des voyageurs ”, et qui était

desservie par un père ublat du nom de Reboul.

Le bon missionnaire ne recrutait pas ses ouailles
parmi un troupeau d'élite ; mais il avait du zèle et

réussissait quelquefois à attirer à ses sermons quel-
ques-uns de ces égarés de la civilisation, qui, passant

six mois de l’année dans les bois, et six mois de l'année

sur lea cages vu dans les cabarets, n'avaient guère le

temps de s'instruire plus en religion qu’en autre
chose.
Un jour — un Vendredi-saint — il prêchait la Pas-

sion devant une assistance émue, parmi laquelle se

distinguait un groupe de trois ou quatre ‘‘ chemises

rouges ‘’, dontla ** candeur naive ” prêôtait une atten-

tion tout particulièrement soutenue aux paroles du

prédicateur.
Celui-ci y allait du plus beau de son éloquence ; et

l'intérêt surexcité deg nouveaux pacroissiens se mani-

festait surtout chez l'un d'eux, évidemment un peu

plus émêché que ses camarades.

A chaque mouvement plus ou moins pathétique de

l’orateur,il se trémoussait sur son siège, et 868 voisitr

étaient obligés de le retenir par la manche pour l'em-

pêcher de laisser éclater trop bruyamment son indi-

gnation.

Au récit des outrages prodigués au divin Sauveur,

ses muscles se crispaient, et son entourage l’enteudait

mâchonner les jurons les mieux constitués de son

répertoire.

Tout à coup il n’y peut plus tenir ; les bourreaux

enfonçaient des clous dans les pieds-et les mains du

crucifié ; il se lève, ot laissant retomber un formidable

coup de poing sur son prie-Dieu : :

— Torrieux d'un nom ! s’écrie-t-il d’une voix de

stentor, y avait donc pas un homme de Sorel Ia I...

N'est-ce pas identiquement l'exclamation rajeunie

du fier Sicambre : ** Que n'’étais-je là avec mes
Francs 7...”

Le fait est que ces hommes de chantiers étaient

presque tous de braves gens au fond.
Ils étaient beaucoup plus fanfarons que méchants.

Leur apparence de brutalité, leur langage trivial,

leurs imprécations blasphématoires, leurs airs de ma-

tamores et de casseurs de mâchoires, c'était de la pose
la plupart du temps.

Tei individu, qui avait toujours sa hache à la main

ne parlant rien moins que d'éventrer tout le monde,

ne se serait pas pardonné d’écrazer la patte d'un chien.

Aussi, n'étaient-ils pas plus tôt rentrés au foyer de

la famille, après le départ de leurs ‘‘ associés ” des

paroisses d’en haut, qu'ils se transformaient comme
par enchantement.

Ils allaient à confesse, faisaient leurs pâques, avec
une amende honorable à la Croix de tempérance, et

désormais plus de querelles, ni menaces, ni vantar-

dises, ni défis, ni interminables ribambelles de ju-
rons !

Plus môme de chemises rouges ni do ceintures M.
chées !
Le bohôme nouveau genre avait Inissé tomber ma

fantasque défroque, pour revêtir le costume ut les al.

lures de tout le monde : il était rentré dans le pro-
saïsme de l'existence.

Il était redevenu travailleur régulier ; et la gaffe

du flotteur ou le hache de l’équarrisseur à la tai, il
gagnait la vie de as famille de la façon In plus bour.

gevise du monde, ne conservant de ses voyayes qu'une
manière de s'exprimer tout particulièrement pitte-
resque, avoc un mépris hautain et gouailleur pour

tout ce qui sentait l'habitant.
C'est surtout sous ces dehors et vette pliysinnemie

spéciale que je les ai vus de près.

Tous apportaient à leur chantier une petito chau.
dière en fer-blanc contenant leur repas du :.uidi ; et,

au coup de canon de la citadelle, ils laissaient tomber

leur instrument de travail, s'asseynient sur un plangm

ou sur une bille, happaient rapidement leur pitance,
ot puis allumaiont leur pipe et se mettaicn! « causer
et à raconter.

Accidents, batailles, légendes, récits fant:.stiques,

prouesses de toutes sortes, il y avait de quoi frapper
une imagination moins vive que la mienne. .! ccoutais

tout avec une telle intensité d'attention. -jue ces

braves gens avaient fini par me prendre en antié, et

racontaient un peu, je crois, pour me faire pluisir.

Par parenthèse, je dois leur rendre cette justice, que

jamais aucun de ces personnages à réputatici plus ou

moins suspecte, cependant, ne s'est permis ch ms pré-

sence un seul mot qui pat blesser l'ureill: la plus

délicate d’un enfant de mon âge.

Il en était de même, du reste, i toutes le reunions

dont je parlerai dans un instant.

Un jour, un des bémiers s'était permis de‘cher un

juron frisant le blasphème.
— Voyons, toi ! s'écria un de ses camaules plus

âgé, t'as assez sacré dans le buis cet hiver, repose-toi

cet été !

Et tout le monde d'applaudir.
Celui qui donnait ainsi une leçon de :- -uséance

chrétienne à un camarade trop peu scrupuluux. c'était

Joe Violon ; — Joe Vivlon le conteur, dunt ics récits

ont déjà amusé quelques-uns de ceux qui nu. ‘isent.
C'était un type très remarquable que celui-là. ll

était populaire d’un bout à l'autre du pays.

Dans son état civil, il s'appelait Joseph I.vinieux ;

dans la paroisse il se nommait José Caron . ct dau
les chantiers, il était universellement conti sous le

nom de Joe Viulon,
Pourquoices trois appellations ? D'où lui venait ce

curieux sobriquet ? C'eat plus que je ue saurais dire.
Il se faisait déjà vieux quand je l'ai connu, et il

était loin de s’imaginer qu'on parlerait de lui un demi

siècle après sa mort.

Il me semble le voir encore. C'était un rand indi

vidu dégingandé, qui se balançait sur les hanches en

marchant, hâbleur, ricaneur, goguenard, mais asses

bonne nature au fond pourse faire pardonurr ses fai

blesses.
Et au nombre de celles-ci — bion que le mot fai

blesse ne soit peut-être pas parfaitement en situation —

il fallait compter au premier rang uno clisposition

assez forte au contraire, à lever le coude ur: pou plus

souvent qu'à son tour.

Il avait passé sa jounesse dans les chantiers de

l'Ottawa, de la Gatineau et du Saint-Maurice ; et #
vous vouliez avoir une belle chanson de cage ou un

bonne histoire de cambuse, vous pouviez lui vers

deux doigts de Jamaïque, sans crainte d'avoir à dis

cuter sur la qualité de ls marchandise qu'il vous don

nait en échange.
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Qa ferait un bien gro volume aveo toutes les his-

es que j'ai entendu raconter à Joe Violon.

Couvent, les avirs d'automme et d'hiver — car Joe

Violon n'allait plus wen hivernement ” — il y avait

wraillée de contes * ches quelque vieux de notre

voisinage, etUs allions écouter les récits du vétéran

des chantiers dent le style pittoresque nous enthou-

siasmait.
Je dis nous, cr, comme on le pense bien, il n'était

gestion pour moi d'ussister & ces réunions sans

être bienet dûment chaperonné. Ces fonctions impor-

unies incombai nt à un jeune garçon du nom de John
Campbell, un 1 phelin, écossais d'origine, d'à peu près

dix ane plus que moi, que mon père avait recueilli la

première annév de son ménage (en n-t-il élevé des

cphelins, mou pauvre père !). Ce camarade de mon

enfance, avait pour moi l'affection d'un bon caniche,

et jusqu'à la tin de ses jours, il a été pour moi le meil-

Jeur des frères.
L'été, ces réunions avaient plus d’attraits encore.

À quelques arponts en aval de chez nous, dans un

enfoncement de la falaise encadré par la retomtée de

Js ormes chovelus, dans un site qui aurait pu faire

Jo sujet d’un charmant tableau, il y avait un four a

chaux, dont lv feu — dans la période de ls cuisson,

bien entendu  s'entretenait toute la nuit.

Les abords « n étaient garnis de Lance de bois ; et

c'était là qu'avaient lieu les rendez-vous du canton

pour écouter l« uxrrateur à la mode.
Quandles sivges manquaient, on avait tôt fait d'en

fabriquer à m©ne des longs quartiers de bois destinés

à entretenir ls fournaise ardente.

Là, dès la brune, on arrivait par escouades : les

femmes avec leur tricot, Jes hommes avec leur pipe,
les “cavaliers ” et les ‘‘ blondes” bras dessus bras

dessous, la j1v au cœur et le tire aux dents.
Onse groupait de son mieux pour voir et pour en-

tendre ; les chauffeurs fourgonnaientla flambée en fai-

antjaillir des tlots d'étincelles, et bourraientla gueule
du four d'une nouvelle attisée de bois sec ; les pétille-

ments de la hiraise résonnaient comme des décharges

de mousquetterie ; et c’était un spectacle à réjouir

Callot et Rembrandt que toutes ces figures rieuses sur

lesquelles, au fond de cet entonnoir sombre, la grande

bouche de flamme jetait alternativement ses lueurs
douces ou uvs fulgurantes réfractions, tandis que

l'ombre des chauffours se dessinsit tragique ot géante

= l'immense éventail lumineux projeté dans ie loin-
n.
Cn étranuer, qui aurait aperçu cela en passant sur

le fleuve, aurait cru assister à quelque diabolique fan-
tasmagorie, à quelque évocation mystérieuse du do-

maine féerique.

Ne me demandez pas si l'on se nent poète à ces mo-
ments là !

 
Louis FRÉCHETTE.

—be——

LE CLUB DE POLO CANADIEN
(Voir gravures)
 

Le club de polo canadien a été fondé cette année,

par M. Amine Beaudoin, N.P. et M. G.-A. Simard,

qui ont importé de Calgary, les chevaux spéciaux

nites pour ce jeu. Le club s ses réunions sur la
To e M. Simard, à Saint-Lambert. M. Laforest,

“ “+ prépare des plans de drainage qui rendrontce
errain des plus propices.

Nous félicitons les membres de ce club de leur

esprit d'initiative et 1 ; :
désirable. et leur souhaitons tout le succes

——>

MŒURS ET IDÉES DES CHINOIS
 

eu sout peut-être un peu trop convaincus, en Eu-

i ‘Wen dehors de leur monde et de ses progrès
centresQT il n'existe nulle part, sur la terre, des

a d'activité morale et politi i idelou sollicitude. et politique vraiment dignes

hans10e Pouples de l'Asie, de l'Afrique, de l'O-
et de l'Amérique indienne, qu'ils sont toujours

   

 

Printanelle

Le crel a des coloris
De neiges ct de pervenches.
Et les tourterelles blanches
Devant les nuages gris,
Battent follement des ailes

Les doux souffles printamers

Emportent loin des pommiers

Du rose et des blancheurs [rel

275 }

On dirait que, parmi Pair,
La douce reine des anges
Vient de secouer les franges
D'un voile d’orfin et clair ;

Ou qu'un soupir le plus tendre,

Eclos pour charmer les cœurs,
S'unit au parfumdes fleurs.
Mars à peine on peut l'entendre

Aimes-eu quand vient le soir,
Vers le temps des roses blanches, “,

Le vert sentier sous les branches?

En cheminane on croit voir

Devant soi de blondes ombres

Fouler te sol cout fleuri,

Et de la douceur sourit

Lans les recuins les plus sombres.

Ce sont les âmes des fleurs,

Senuliantes vagabondes,

Qui dansl'air dansent leurs rondes

Sur leurs ailes de senteurs.

Plus fréles que des phalènes

Elles effleurent nos sens,

La reverte en suspens

Au fond des ames sereines.

Fmil Cause

ly +@Q—

anclins à répartir dans Ia catégorie des barbares et

des sauvages, les Chinois ont surtout le don de susci-

ter leurs plaisanteries. Or, après nombre d'auteurs

ayant écrit sur les Chinois et les ayant fréquentés et

étudiés de près, voici que M. Léon de Rosny vient

d'affirmer à nouveau, à ses collègues de la Société

d’ethnographie, que les Chinois forment, parmitoutes

les populations extra-européennes, celle qui peut nous

fournir les enseignements les plus utiles pour l'étude

des problèmes sociaux dunt nous éprouvons aujour-

d'hui plus que jamais le besoin d'obtenir la solution.

Nulle part plus qu'en Chine, on ne s'est en effet

préoccupé de Ia question de savoir dans quelle mesure

on pouvait arriver à établir le principe d'autorité sur

des bases stables, et à lutter contre les réactions éven-

tuelles produites en vue d'affaiblir ou même d'anéan-

tir ce principe gouvernemental ; et il ne faut pas ou-

blier que l’État chinois est le seul qui se soit perpétué

jusqu'à noe jours depuis les temps les plus reculés

dont l’histoire nous ait conservé le souvenir.

La morale pratique de Confucius, en donnant à l'E-

tat pour baso essentielle le respect et l'autorité abso-

lue du père, à eu pour résultat d'assurer à la famille

chinoise les plus solides assises à la population de sun

pays, le plus considérable accroissement.

En Chine, l'empereur idéal duit uniquement savoir

choisir ses ministres, et demeurer ensuite ‘‘ les bras

ballants ‘’ sans rien faire autre chose.

Les ministres, à leur tour, doivent savoir trouver

les hommes les plus capables pour remplir chacune

des fonctions publiques. Unfonctionnaire qui ignore

le talent nu la vertu do ses administrés passe pour un

fonctionnaire criminel.

En Chine également, les Administrations publiques

sont considérées commefaites pour servir les adminis-

trés, et non l'inverse, comme on l'observe ailleurs.

Toute la législation repose sur le Hino, expression

qu'on traduit d'ordinaire par piété filiale ; quant aux

notions de ‘* liberté ” et ‘* d'égalité " c'est à peine

s'il existe même des mots pour en fournir l'expression

en langue chinoise.

Il faut avouer que toutes ces idées dénotent tout

autre chose qu’une psychologie élémentaire et que,

sous bien des rapports, on pourrait soutenir que les

plus Chinois ne sont pas ceux qu'on pense.

Aussi M. de Rusny conseille-t-il aux Européens qui

se trouvent en rapport avec les Chinois de faire effort

pour comprendre leurs théories sociales et leur civili-

sation ; car, dès qu'on cesse de marquer à leur égard

un mépris assez maljustifié, ils témoignent une grande

sympathie.

C’est le rôle que devrait avoir en Chine, plus que

toute autre, la nation qui a au souventsacrifier ses

intérêts immédiats au triomphe de ses généreuses

idées, rôle qui lui à valu cet avantage, qu'une foule de

peuples lointains prétendent avoir deux patries : le

pays qui les a vu naître et la France.

——»e

NOTRE GALERIE NATIONALE

Nous publions aujourd’hui le sixième portrait de

notre galerie de portraits historiques que nous avons an-

noncée il y « quelque temps.

ront s'en convaincre, ces portraits sont véritablement

artistiques el peuvent être encadrés avec «avantage.

Nous en mettrons nombre de copies sur papier fort que

nous meltrons en vente ou donneruns en primes prochas-

nement.

Tous les vrais Canadiens-français verront avec pluisir,

défiler sous leurs yeux les grandes figures de notre belle

et héroïque histoire. Plusieurs de nos gloires nationales

seront remises à nouveau dans lu mémoire du peuple of

cet enseignement lui sera salutaire. Il ranimera son pa-

triotisme et lui démontrera qu'il a raison d'êtrefier d'ap-

partenir à une race qui a produit un aussi grand nom-

bre d'illustres personnages.

Que tous les patrivles encouragent notre œuvre en la

faisant connaître à leurs amis.

Comme nos lecteurs pour-

———<e<<

S'habiller, se montrer, s'ennuyer, c'est ce que j'ap-

pelle aller dans le monde.—Gyr.
|
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L'ASSASSINAT DU ROI
HUMBERT

Le roi d'Italie à été assassiné dans
la soirée du 29 juillet, par un auar-
ohiste du nom de Bresci.

- Humbert Ier, né le 14 mars 1844,

était âgé de cinquante six ans. En

1868, il avait épousé an cousine, la

princesse Marguerite de Savoie, Âlle
du duc Ferdinand de Gênes ; dix

ans plus tard,il auccédait à son père
Victor Emmanuel sur le trône d'I-
talie, le 9 janvier 1878.

Au muis de novembre de la même

année, au cours d'un voyage à

Naples, il fut frappé, dans sa voi-
ture, par le cuisinier Passanante,

dont le poignard ne l'atteignit que
légèrement ; en avril 1897, l'anar-

chiste Acciarito avait également

tenté de le poignarder.

Parmi les portraits des souverains

contemporains ’ popularisés par la

photographie et par la gravure, ce-

lui d'Humbert offre une physiono-

wie particulièrement caractéris-

tique ; on reconnaît tout de suite

cette figure martiale où la blancheur

des cheveux drus et de l'énorme

moustache contrastait avec le noir

intense des yeux profondément en-

foncés sous l'arcade sourcilière. Il

en résultait une certaine expression

de dureté qui, d’ailleurs, ne corres-

pondait pas exactement aux façons
d'être du défuntroi.

 
“
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VICTOR - ENMANUEL|
LA REINE HELENE i

—

Le prince de Naples, qui vi
d'être proclamé roi learwa
nom de Victor- Emmanuel TI, on
le fils unique du roi Humbert,
Né à Naples le 11 novembre 1869

il n’a pas encore trente-ct-un aus .
il avait dans l'armée l« rag, de
lieutenant-général.
Le nouveru roi à le teint pâle, les

chevoux cliâtains, il est de potite
taille, de complexion dclicate
nerveuse. Son éducaticon, diriggy
par le professeur Morand: et| gt
néral Osio, à été surtout scienti-
fique et militaire. Il à beaucoup
étudié les langues étran:-cres, dont
plusieurs, telles que lv français,
'allemand et l'anglais lui «ont fami:
lières.

La princesse Hélène,(1:11 époux
au mois d'octobre 18!X;, «st la tp.
sième fille du prince ri nant gg
Monténégro, Nicolas ler. Elle eu
née à Cattigne, le 28 janvier 1973,
La jeune reine a beaucoup de

charme ct de grâce naturelle. For
instruite,<elle a un goi. marqué

pour le dessin et Ia peintur., qu'elle
à étudiés à Dresde. Elle :.irle aumi
plusieurs langues.

—a

La morale est le fruit lv la reli-

gion : vouloir celle-là sans celle-ci,

c'est vouloir une urange sus Un

oranger.—J. Roux. . di

   
VICTOR - EMMANUEL III
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0 CANADA ! MON PAYS !

vingt-et-un ans, alors qu'il venait

re du barresv, en 1835 que Cartier

composa quelijues pièces de poéuies, entre autres cette

chanson patriotique qu'il chanta lui-même, au banquet

de la Saint-Juan- Baptiste de Montréal.

c'est à l’âge du
Litre admis mem

Corame le dit un viel adago :

tien 1 en! si beau que son pays :

Ki ide te chanter c'est l'usage *

Le mien ju chante à mes amis

L'etrnwx- r voit avec un œil d'uavie

Du San: Laurent le majestueux cours ;

A son worl, le Canadien w'écrie :

OCannda ! mon pays ! na amours 1

Main! ruisscaus et ninintes rivitros

Arrosent nos fertiles champe :

Et de nos montagnes altières

Op vail deloin los longs penchanta.

Vallons, coteaux, forêts, chutes, rapides :

De tant d'objets est-il plus boait concours ;

Qui n'aime ruit tes lacs aux caux limpicdes '
0 Canad! mon pays ! mes amours !

LeCamution, comme sus pères,

Aime a rire et à s'égayer.

Dour, nist, vif en ses manières,

Polti, gatant, hospitalier,

A son pics sl no fut jamais Lraitre ;

A leseian geil résista toujours 1

Ki sa niaxinie est la paix, le bien-être

Pie Cand! mon pays! wos amours *

O mon pays ! de la nature

Vraiment tu fus l'enfant chéri :

Mu» lv ranger Souvent | & jure

En {on sein le trouble à nourri.

I'nissent 1ous les onfants onfin so joiudre,

Et valenreux voler à ton socours *

Car le brun jour dejà commence à poiudre,
O Canada mon pays ! nes amours !

G.-K. CARTIKR.

—beram

ÉTUDES AMÉRICAINES

Extrait d'un magnifique article paru dans Ia Revwe Cana:
dienne de Isai,-t dn à la plume savante du regretlé lro-
vencher,

C'est surtout au commerce que l'on duit l'Amé-
rique ; c'est par lui que ce continent fut découvert et
t'est lui qui assura les premiors progrès des établisse-
ments qui y furent formés. Les célèbres navigateurs
dont l'histoire mentionne les noms comme ayant ex-
ploré les cites du continent, avaient pour but de
chercher le fanieux passage du Nord-Ouest, qui devait
vuvrir à l’Europe les richesses des Indes : ces naviga-
leurs représentaient les intérêts des diverses compa-
gnies de cutnmerçants qui les avaient envoyés.

Les instructions données à ces marins sont très inté-
Tessantes à étudier. ais le point saillant, c'est que
Ce compagnies l'avaient en vue que cet unique but
defaire de commerce, et qu'elles ne se proposaient
raème pes de prendre possession, en leur nom ou en
celui de leur roi, des terres qui seraient découvertes
parleurs envaiyés. Cette lacune fut même une nou-

cause de contestation, quand on en vint plus
d à discuter la priorité de la prise de possession des

points du continent.
Quelques voyageurs, cependant, alléchés par l'appât
es riches productions qu'ils avaient entrevues dana
es Coutrée nouvelle, formèrent le projet de l'exploi.
ord leur profit. C'eat ainsi que se formérent les pre-
- Ta comptoirs ; mais, pendant longtemps, il fut
“jours entendu qu'une résidence en Amérique ne
ae être que temporaire. Les habitants ne faisaien:
ere sur ce continent, sans jamais perdre de vue
jourga leur fortune faite, ils retourneraient on
® fai urope, C'étaittoujours un état do transition.

Ait particulier, il est résulté une grande in-

fluence sur los institutions politiques des divers Ftata
du continent américain…

se
.

Quand on dit, néanmoins, que toute l'Amérique n
été donnée en pûture aux traficants et aux spécula-
teurs, il y à une inexactitude à rectifier, ou plutôt il
reste nine lacune à rociplie. A l'époque oùfut établi
le nouveau-moudu, les guorres de religion sévissaient
en Europe. Lo protestantisme venait de naître et
noulevait, par ls hardiesse de ces doctrines et par ses
violences, l'animuosité de tous les gouvernements restés
fidèles à Ia foi catholique. Des deux côtés, les persé-
cutions prenaient des proportions immenses.

Los minorités catholiques ot los minorités protes
tantes songèrent dès tors à rechercher un lieu à l'abri
de leurs oppresseurs, et qui leur permit d'exercer en
paix lo culte auquelils étaient attachés. Le continent
Américain paraissait devoir combler leur espoir et
même au delà. Ils étaient sûrs d'y trouver une terre
hospitalière d'une grande fertilité, dont l'éfendue ne
pouvait être connue, cruverte de forêts précieuses ou
de prairies peut-être plua précieuses encore, remplie
de métaux si enviés de la vieille Europe, et habitée

par des :ribus sauvages encore complètement étran-

gères à la civilisation, faciles à aubjuguer ct suscep-

tibles d'être conquises aux lumières du Christianisme.

Ici, ils n'avaient à craindre aucun oppresseur, et les

lois auxquelles ils seraient soumis ils en seraient eux -

mêmes les auteurs. Ici, plus de nécessités politiques

naissant des susceptibilités d'un pouvuir ombrageux

ou dus exigences de position ou de l'unité nationale.

Voilà 14 duuxième classe de colons qui s peuplé une

partie de l'Amérique. Nous la retrouvons, en dehors

du Canada, spécislement dans le Maryland, où s’éta-

blirent des catholiques ; dans le Brésil, où fut fondéo

une oolonie de protestants, d’apréa les instructiors de

I'smiral de Coligny, et dans la Nouvelle-Angleterre, 1a

patrie des Puritains. Pour cette classe d'habitants, le
premier de tous les hiens c'était la liberté ; c'était pour

ello qu'ils avaient renoncé à toutes les jouissances de

In civilisation et qu’ils étaient venus planter leur tente

sur les côtes du continent nouveau.

* Quelques-uns d’entre eux, cependant, firent preuve

d'un cruel eaprit d'intolérance, notamment à l'égard

des catholiques ; ils avaient transporté avec eux toutes

les vivilles rancunes du fanatisme de l'Europe. Mais

il restera à l'étornelle gloire du Catholiciame que la

liberté de conscience et de religion fut proclamée pour

la première fois sur ce continent par les catholiques

du Maryland. Dureste, on comprend qu’unefuis dans

cotte nouvelle patrie, n'ayant plus à redouter les per-

sécutions, le sentiment religieux perdit de son in-

fluence politique, et on cessa de lui faire une part

aussi grande dans la direction dus affaires. De sorte

que bientôt ces populations s’inspirèrent simplement

de leur position particulière ot fondèrent leur société

conformément à lours besvins nouveaux ; ainsi leur

histoire rentre dans le courant que nous avons tracé

plus haut.

Voilà deux des traits principaux de la civilisation

américaine, et de la politique qui en est résultée.

Tels sont les principes qui ont présidé à l'établisse-

ment de la plus grande partie du territoire de ce con-

tinent ; partout et à toutes les époques, on en retrouve

la trace et l'influence.

C'est dans leur étude seulement qu'on peut trouver

l'oxplication del'état politique actuel de ces contrées

et la clef de toute leur histoire.

Cos principes cependant, malgré leur puissance et

malgré l'influence qu'ils devaient exercer sur 1a ‘marche

et le développement des diverses nationalités améri-

caines, ont pu subir l'action d'autres influences, de

circonstances et de milieux divors dans lesquels ils ont

été appliqués.
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Il y a surtout Ia religion catholique qui à mis son
empreinte ineffaçable sur l'une de ces nationalités, la
nationalité canadienne-française. Le commencement

de notro histoire a été écrit entièrement avec le travail
du missionnaire et le sang des martys. Sur lea borda
du Saint-Laurent fut tranaportée une nouvelle France
avec toute son organisation politique et civile. eat

là un des côtés les plus originaux de notre histoire, et
qui mérite d’être étudié, non seulement parce que

cette histoire eat ls nôtre, mais encore parce qu'elle

nous raconte une lutte longue et constante de princi-
pes, dont les effets doivent nous servir à soulever le

voile qui recouvre l'avenir. L'histoire est faite avant

qu'elle s'accomplisse, ot les nations ont une tendance
presque irrésistible à suivre la direction qu’on leur a

imprimée.—L'espace ne noua permet pas ici de déve-

lopper ces considérations sur l’histoire de notro pays ;

mais nous devons du moins les indiquer.
Commo nous le disions plus haut, nous avons seule-

ment voulu marquerici le point saillant, le cachet par-

ticulier et les principes généraux de la civilisation

américaine. L'histuire ne peut pas a'écrire avec ung

régularité mathématique. [es peuples, comme les
individus, sont des êtres doués de libre arbitre, et la

responsabilité de chaque génération no peut jamais

être complètement dégagée.

Ce serait un travail bien intéressant et bien utile à

faire que cette étude de la prolitique et de la société

américaine, qui détoint maintenant si vivement sur

l'univers entier. Il y a dans cette histoire, matière à

bien des théories ; mais au fond de chacune d'elles.

on trouvera l'Idée Américaine. On peut re révolter

contre elle, on peut la combattre, mais il faut l’ac-

cepter et compter avec elle.
ll y a là un fait auquel on n'a pas suffisamment fait

attention quand il s'est agi de dunner des luis aux

sociétés de ce continent : on a trop voulu les traiter à
l'européenne. Il s’en est invarinblement suivi des

froissements et des révolutions. Qu'on veuille réagir

contre des faits ou des idées qui n’offrent pas do ga-

ranties suffisantes d'avenir et de stabilité, qu’on

vouille lutter contre la démocratie américaine, c'est ce

que nous nous expliquons, c’est ce que nous approu-

vons. Mais si on marche à l'aveugle dans cette voie,

si on combat à l'aventure, on court grand risque de

tirer sur ses propres troupes.
J.-A.-N. PROVENCHER.

———— ++tm

EMBLÈMES CANADIENS
 

La feuille d'érable et le castor, ces deux beaux em-

blèmes de notre nationalité, n'ont. été adoptés comme
tels qu'après avoir été étudiés et comparés aux cir-

constances spéciales dans lesquelles nous nous trou-

vons.
Nous avons calculé l'effet moral que ces emblèmes

doivent avoir sur notre intelligence et sur notre con-

duite dans la vie active, ot nous en rappelons souvent

la signification au peuple auquel est dévolu la plus
grande partie de notre tâche. C'est dans le but de

‘rendre le peuple meilleur” (ue taint Jean-Baptiste

a 6té choisi comme nutre patron. C'est ainsi que nous

ranimons et soutenons le courage du peuple canadien

et que, à l'aide de Ia religion, nous furtitions sa mora-

lité ot nourrissons son espérance.

Eneffet, l'érable, bois dur et durable particulier au

Canada, représonte la fermeté de caractère que nous

devons avuir, sa belle fouille verte, l'espérance qui
doit nous ranimer dans les tribulations et les peines

de la vie, son beau sucre, la substance que nous

dovons nous procurer parle travail. Le sucre d'érable

ne s'obtient que par une grande activité, do méme,

les autres moyens d'existence ne s'obtiennent, i un
dogré suflisant en Cauada, que par un grand travail

manuel, et par une industrie continuelle et bien

réglée.
Le castor, typo parfait de l'ouvrier constant et labu-

rieux, représente l'intelligence et l’industrie qui
doivent être, la première sans cesse notre guide, et la

seconde notre plus sûre ressource dans le besoin.

Dr MeiLLEUR.

Lu)
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LES ÉVÉNEMENTS DE CHINE

LES SOCIÉTÉS SECRÈTES

Nous ne connaissons des sociétés secrètes de Chine
ni leur organisation, ni leurs agissements, ni leurs

rituels, ni leurs modes de recrutement et d'initiation,

ni le nombre de leurs adhérents. Le cerveau d’un
Jaune est un coffre-fort inviolable, sauf pour le déten-
teur dela clef d'or, que jusqu'à présent nul n'avait
iutérêt à essayer de faire jouer dans la serrure qui lui
est propre.

Mais nous savons assez bien ce qui s’est passé en

Chine depuis soixante ans, et surtout depuis la guerre
sino-japonaise (1894-1895), pour pouvoir tirer des con-
clusions défendables des actes dont toutes les infor-

mations s'accordent à in-

criminer les membres des
sociétés secrètes chi-

noises.
Ils ont détruit les égli-

nes et les maisons des

missionnaires, catholi-

ques ou protestants ;

massacré, en grand nom-

bre, les Chinois conver-

tis ; brûlé les bâtiments

d'exploitation, détruit les

ouvrages d'art et démoli
la voie elle-même,sur les

deux lignes de chemin

de fer déjà en exploita-
tion de Pékin à Tien-
Tain et de Pékin à Pao-
Ting-Fou.

D'après les informa-

tions, ceux quiont com-

mis ces crimes sont des

payssns, armés pour la
plupart de fourches et de

faux, qui font pensera à

nos ‘‘ bagaudes "et nos

* Jacques, ” auxquels le

désespoir révéla quel’ou-

til qui creuse le sillon ou

fauche la moisson peut

devenir uneterrible arme

de guerre.

Cependant il est per-
mis de se demander si

cette analogie n’est pas

une pure illusion, et si

ces destructeurs de co

que nous considérons
comme les instruments

les plus puissants de la
civilisation ne jouent pas

le rôle inconscient de piè-
ces poussées sur un échi-

quier par d’habiles jou-
eurs qui les abusent sur

l’objet réel d’nne action

dont ils gardent soigneu-

sement le secret ? C'est
assez l'usage,ailleurs mô-

me qu’en pays jaune.

 
——+<>ere

L’IDIOT

LEGENDE DRS INDOUS

Au fond de la grande forêt, temple aux piliers cen-

tenaires éternellement enguirlandés de lianes en fleurs

dont l'encens monte nuit et jour vers les voûtes
bleues, au bord d'un ruisseau pur où sur leur pied de
corail, les ibis rêvent pensifs parmi les nénuphars, et
qui mêle sa mélancolique chanson aigrelette à l’hymne
énorme du vent dans les rameaux, un brahmane pieux
vivait en son ermitage, adorant l'Eternel par la prati-
que du bien et l'accomplissement des rites des Védas.
De ses deux fomumes, la première, avec laquelle il

avait vécu bien des années, lui avait donné neuffils ;

1a seconde, toute embaumée de jeunesse, qu'il avait

épousée sur son déclin et qui semblait la floraison

douce épanouie sur un arbre majestueux déjà, mais

plein de sève encore, svait mis au monde une fille et

un fils. De ce fils 'Ame avait animé en dernier lieu

une gazelle aux youx songeurs perdus dans le souvenir

des existences passées. Commeil était encore au sein

de sa more, Brahma lui avait parlé : * Ton Ame est

arrivée au terme de ses pérégrinations terrestres ;

voilà que tu es devenu mon égal par la vertu. Tu vas

renaître pour la dernière fois ; si, dans cette épreuve,

tu nefaillis point, les portes d'or de mon paradis s'ou-

vriront devant toi au jour bienheureux où ton âme,

délivrée à jamais, jaillira de ton corps commes'échappe

un papillon de sa chrysalide.”
I naquit et son père le reyardait grandir avec ten-

 
Des bandes arméus sémont sur leurs pas l'incendie et la destruction

dresse, et, dans ces rêves que caressent les parents pour
l'avenir de leurs enfants, À le voyait lisant sous sa direc-

tion les Védas, et vacillant à sa main parmi les sentiers

de la science, comme à celle de sa mère, parmi les fleurs
des clairières.

Cependantl'enfant était encore pendu aux seins de
bronze de sa nourrice qu’il avait déjà quelque chose
d'étrange dansle regard et que les gens de l’ermitage
hochsient la tête se disant à voix basse : ‘‘ Pauvre
petit ! il sera idiot.” Et à mesure qu'il prenait de
l’âge, los symptômes se développèrent : à peine s’il
connaissait ses parents ; indifférent au plaisir comme
à la douleur, il ne riait ni ne pleurait jamais ; un beau
uit ne le tentait pas, il ne prenait pas garde aux extase, saus bouger, des
pines. On lui parlait parfois longtemps et très fort dans sa barbe et y pondirent leurs œufs ; i

il parût entendre ; ses yeux grands ouverts aperçu, il ne voulut point troubler les oisoaux 4°
”sans qu

semblaient ne rien voir. Une fois même,
allait droit devant lui, il tomba, sans n'en apercevoir
dans l'étang que le ruisseau formait près «lela maison,
et si sa sour, qui le perdait de vue le moins possible

ne l'en eût tiré, il se fât noyé sans un niuvement,

sans un ori, quoiqu'il sût nager. Quand lu lrahmang
voulutl’inetruire, tous ses efforts furent vains i Fen.

fant ne pouvait joindre deux idées. Comme il gj,
doux et obéissant, il était olsir que ai les soins qu'on
lui prodiguait ne produisaient pas plus, ce we
point chez lui par méchanceté. Et, à l'exception du
père qui ne se décourageait pas et de su mère qui
l'adorait, plus peut-être qu’elle n’eût aimé un autre
enfant, tous pensaient : ‘‘ Ses youx, ses vreillea et

son osprit sont fermés.” Aveugles ct sourde eux.
mêmes d’intelligence, qui ne comprenaient pas que

celui qu'ils appelaient follement un idiot, perdu

dansla conteuplation ry
dieuse des joies célestes

promises par lirahma g
vaguement entrevues par

l'œil de sun inie, se dé.

tachait des licterres.

tres pour n'être point re.

tenu par oux, ct qu'il

était le voyant, et qu'ils

étaient les insensée ‘

Et le Temps marchait,
qui jamais nedort,

Vint le jour triste où

le rateau de la mort,

qu'elle promenc au ha

sard par tout: la terre,

passa sur 'eruinage ; une

de ses dents s'accrocha

au brahmane «1 l'em-

porta tout à coup vers le

rcyaume sombre de Ya

ma. Sa jeune femme lui

fut fidèle jusque dans la

mort ; come lle avait

partagé ses joi. -. ellealls

s'étendre près «delui sur

le bûcher funuhre ets'en-

dormir à ses cé» + du der-

nier sommeil.
L'idiot, comnie onl'ap-

pela dès lors, ne sembla

s'être aperçu “u rien;
ses freres ahanlonnerent

son instruction, ct il put

vivre à sa guise Alorsil

se plongea Lout entier

dansla splendvurdes lé-

atitudes futuics. Tel

qu'un buflle qui ne sent
ni les pointes (io feu du
soleil, ni les souttlets du

vent, ni le cinglement

humide de Is pluie, i

n'eut point d'intre hali-

tation que lv vreux des

arbres ou les frntes des

rochers, d'auire lit que

le sol et ses nu uses. Il

lnissa pousser =a cheve-

lure et sa barbe ; 86
vêtements se trouèrent sur sa peau qui devint cuir:
À cessa ses ablutions, et ses pieds nus sc ‘lurcirent
comme des sabots. Mais les impuretés «ini lui cou
vraient le corps ne ternissaient pas l'éclat de son

âme: ce n'étaient que des grains de poussière sur Vi

diamant. Il ne songeait qu’à l'amour intini «lv 1'Eter-

nel et de ses créatures ; si cuisantes yue fussent

parfois leurs morsures, jamais, dans un mouvement

de colère, il n'écrasa ni ne fit méme tomber b torre

uae seule des bétes qui pullulaient ot vivaiont sur lui,

La nourriture qu'onlui jetait, il la dounait aux #7
maux qu'il rencontrait, et ne mangeait ‘te leurs
restes. Un printemps, étant resté plusieurs jours eo

colibris vinrent faire leur nid
: n'un étant

comme i}
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ot, nourisnt, demeura dans la imôme posi-

un mouvement, sans un tresanillement,

« où les petite, éclos, purent prendre

pouvaient,
to sans

juwqu'à l'épott : den colibri
ol, Et dus graines apportées par les culibris

bar nenrrôtées dans los poils germèrent où donnèrent

ue une fleur, humble souvenir des oiscaux recon-

i Jus d'entretenir, si pou que ce fût, une

bouche aussi complètement inutile, ses frères déci-

A p que, La nuit, il veillerait sur les champs qu’ils

dent, Join de là, à la lisière de la forêt ; ils les

défendrait contre les sangliers ;Ç qui, de leurs groins,

retournaient le sol et commertaient de grands dégâts,

fi obéit. Lors-jue les animaux survenaient, il ne les

tuaitni ne les frappait, mais les reconduisait dans 1a

forêt, et, de ses angles, leur déterrait des racines qu'ils

aimaieut pour que, ayant mangé, ils ne revinssent plus

endumisager les cultures de ses frères. 

 

Une nuit 11 était, selon sa coutume, assis aur un

tertre qui doniinait la plaine ; au-dessus de sa tête,

Jos astres scintillaient dans le ciel vert, un mince

croissant de lane flottait comme une jonque d'osier

sur les vapeur de l'horizon ; les lucioles enflamumées

volaient dats | air et semblaient une danse d'étoiles

descondues «iv l'empyrée, silencisuses. Et le souffle

de Brahma ‘jui, au plus haut du ciel, se réjouissait

dans 28 gloir. fnisait passer des frissons sur la cime

des arbres « l'horbe des champs ; dans le lointain

grondait par moments le rugissement grave d'un tigre

qui, repu, 8 trait les mâchoires.

Tout à coup des torches se mirent à courir dans les

ténèbres, des tambours et des cymbales résonnèrent,

accompagnés do cris et de hurlementas : c'étaient des

sectateurs sivaistes qui poursuivaient une de leurs

victimes eclippée. Un croyant avait voulu offrir un

mcrifice humnin à Câli, épouse sanglante de Siva, le

dieu qui crèv. mais aussi le diou qui détruit, car, dans

le monde tiré du chaos par Brahina, rien ne meurt,

tien ne nait, tout n’est que mutation. C'est pourquoi,

lorsqu'on ins plorait un enfant, on sacrifiait une victime

humaine à S:va afiu de lui envoyer une âme en échange

de celle qu'en lui demandait. Le misérable acheté pour

le sacrifice avait échappé aux mains dos prêtres, et

c'est lui qu ls cherchaient dans In nuit ; le bruit de

les lumières <e rapprochaient, il fuyait évidemment

vers la forét ; n’il l’atteignait, il était eauvé. Ce qui

arriva. Alors les prêtres furieux aperçurent un homme

qui regardait le ciel et ne semblait ni les avoir enten-

tendus, ni les voir ; ils se glissèrent derrière lui,

muets, coulant entre les ronces, et soudain, se jetant

dessus, le «srrottèrent. A leur grand étonnement,il
se laissa faire ; et l'un d'eux, lui ayant mis sa torche

sous ea figure, dit aux autres : ‘* C’est un idiot; celui-

là du moins ne nous échappers pas.” Ils 'emmenerent

et, comme des chacals rentrent avec une proie dans

leurs tanières, ils s'enfouirent dans les trous qui

étaientl'entrée de leur temple.

. =
+

Le vasto édifice souterrain, taillé dans lo granit,

resplendisaait d'innombrables lumières ; ls trompe des

éléphants sacrés frappait à coups redoublés les gongs
de fonte suspendus au plafond par des chaînes ; l'en-
cens et le santal embaumaient l'air ; les flammes de

Bengale onveloppaient de fumée et de lueurs pourpres

les sculptures grouillantes le long des colonnes, sur
les chapiteaux, et accrochées aux voûtes. Une double
rangée de inonstres de pierre ae cabrait de chaque côté
de l'allée qui conduisait à l'autel où la statue gigan-

teeque de Cali, entourée de ses femmes prosternées,
tordait sa bouche ot ses yeux sanglanta, découvrant

Sous ses livros relevées nos gencives et sos dents cro-
chues. Et il y avait dans son regard assez de férocité
'nassouvie pour désoler la terre pendant des milliers
de siècles encore, dans sa langue pendante assez de

wif de sang pour boire sans être rassasiée celuide tous
les êtres vivants. Les prêtres posèrent une couronne

de fleurs rouges sur la tête de la victime, la condui-
firent devantl'autel et se mirent à psalmodier leurs
litanies i Cali semblait fixer de ses yeux avides le pri-
tontier debout devant elle.

Qu'il était boau, l'élu de Brahma ! Comme sa chair
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rongée par les macérations ot los bêtes était plus
douce au regard et au toucher que ls puau veloutée
de la vierge la plus fraiche éclose ! Il était là, sous
ses vêtoments eu lambeaux, comme un vieux tronc
percé jusqu'à la moelle par les insectes, dont l'écorce
se détache et tombe. Kt Cali sentait peu à peu l’an-
vahir l'admiration et l'amour de cet homme superbe.
On eût pu voir môme un imperceptible froncementde
sen sourcils.

Soudain, comme le ascrificateur lovait le glaive, la

déease étendit son bras do granit, arrache l'arme de

ls main qui la portait, et, dans un éclat de rire fu.

rieux, épouvantable, fit rouler sur le sol la tête du

prêtre ; puis, se précipitant de son piédestal, elle dé-
capita en un instant tous ces impies, et s'agenouil-
lant sur eux, so mit & hoire en hurlant de joie le sang
vermeil et chaud qui jaillissait de leur cou. Et l'on
voyait les chairs pâlir et se décolorer par degrés, et

n'être bientôt qu'une étoupe fans consistance ; ses

cris s’étouffèrent peu à peu, et l'on n'entendit plus que
les os craquer dans ses mains, qui presssient tous

ces cadavres comme des éponges pour on faire sortir
jusqu'à la dornière goutte de sang. Loraqu'elle se fut
gorgée de ce vin humain, ivre, titubante, et battant
les murs, elle recommenga a crior de su voix (ui s'en-

rounit, ot se mit à danser, écheveléo, tantôt sur ses

picds, tantôt sur ses insins et les jambes en l'air, ce

qui lui faisait descendre à la gorge des hoquets san-
glants et couler de chaque côté des lèvres un filet de
bave rouge ; puis, saisissant par les cheveux les têtes

à demi écrasées sur les dalles, elle jongla avec elles
comme avec des grenades, len envoyant voler d'un

coup do pied jusqu’au plafond du temple et len rece-

vant sur la paume des mains, Enfin, épuisée, hale-
tante, elle mit un baiser brûlant sur le front de celui

qu'elle avait sauvé ot qui était resté à la même place

Satis s'étonner, sans tressaillir, et renversée

sur sun piédsatal. Toutes les lumivres s'étaient suc-

cossivement étointes.

tomba

. 8
+

Et lidiot célesto s'en retourna tranquillement

sous la nuit étoilée surveiller ses champs.
l’AUL GRUVER,

--—_— >.Ja

NOTRE GALERIE NATIONALE
 

Tous ceux que le problème de l'existence de notre

race prévccupent sont d'accord à proclamer la néces-

sité de vulgarisor Ia connaissance do notre histoire.

Or, pour atteindre ce but, il n'existe pas de meilleur

moyen que la gravure. Voilà pourquoi la publication

de notre galerie nationale a mérité l'approbation du

public. Nous avons requ de nombreuses lettres nous

félicitant d'avoir mis cet heureux projet à exécution.

Forts de cet encouragement, nous allons tâcher de

rendre cette galerie aussi complète que possible, et

nous avons l'espoir qu’elle deviendra un véritablo

monument élevé à la gluire de notre nationalité. Le

choix judicieux des portraits, leur apparence artistique,

leur grandeur uniforme, la notice biographique qui les

accompagne, tout en un mot, concourt à en faire une

galerie unique et précieuse que tous les Canadiens.

français, tous les patriotes, dovraient encourager en la

recommandant.

l'ORTRAITS PARUS JUSQU’A CE JOUR

Numéro du
journal

847 Louis-Joseph Papineau

348 Jeanne Mance

849 Mgr Louis-Franguis Laflèche

850 Faucher de Saint-Maurice

851 Samuel de Champlain.

852 Sir Geurge-Etienne Cait.er.

—<<.—

En dépit du temps et de l'espace, c’est l'idée qui

groupe les hommes ou qui les divise.—E. LEDRAIN.

Il y a des hypocrites de tous les gonres ; les plus

coupables sont ceux qui font intervenir Dieu dans

leurs trames criminelles.

PKTITS POKMES A DIRE

 

LE ROI ROUGE

Le roi Paultit tuer cent mille hommes : l'Histoire
Lui décerna le nom de Grand.

Bon fils Grégoire
En fit tuer le double : il fut fort honoré.
A au mort, tous les yeux honnêtes ont pleuré.

Son fils Luc fit dea ronds en crachaunt sur l'eau claire :
L'Histoire le méprise ; il n'est pas populaire ;

Son nom ne fait rien battre au soin du marmiton.

Aussi Grégoire IF, son digno rejeton,

En montant sur le trône eut une idéo insigne :

Etant moins batailleur qu'un pécheurà la ligne,
Mais voulant plaire à des sujets dignes d'amour,

Il décréta qu'on en tucrait deux conts par jour.
On prendrait les plus beaux, les plus forts, les plus braves,

Kt leur sang, recueilli par d’élégants esclaves,

Serait versé dans un‘baasin de marbre vert,

Oùles danies pourraiont patiner en hiver.

Le décret étonna quelque peu lo royaume.

Le noble en son manoir, ot le gueux sous son chaume.

Dirent à l'unisson : * Quel fou que notre roi ! ”

Et tousles gens fuyaient avec des cris d'effroi,

Lorsqueles recruteurs arrivaient dans les villes ;

[1 n'y restait qu'enfants chéti?s, vieillards débiles,

Avougles, culs-de-jatte, estropiés, boiteux.

Etle roi, quil'apprit, s'exclama : ‘* C'est honteux !

Je rougis de régner sur un peuple aussi lache !

Partez, mes recruteurs, besognez rans relâche!

Le réservoir de sang tarit près du château,

Kt mon fils n'y peutplusfaire aller son bateau.”

Alors, pendantcinq ans. les bourreaux opérérent,

Le bassin déborda, les herbes s'empourprèrent,

La terre devint rouge. et l'on vit, par moments,

Des nuages parcils à des caillots fumants,

Monter vers le soleil écarlate et farouche ;

Chaque rose vomit du sang comme une boucke ;

Du sang sortit du tronc des chênes enivrés,

Kt des hiboux vermeils sur des rameaux cuivrés,

Entendant chaque nuit des larmes et des rûles,

Fétérent le roi rouge on notes gutturales.

“ Sire, dirent un soir quelques pales valots,

Votre pouple s'insurge et fond sur le palais,

—De quoi se plaint-il donc ? demanda le monarque,

Voudrait-il, par hasard, que je misse une barque

Sur la mare de sang, afin qu'on pût, l'été,

Y canoter unc heure ou deuxen liberté !

Non ? Alors voudrait-il que ce sang fit... que sais-je !

Manœuvrer un moulin ou tourner un munège ?

Nous soumottrons ia chose à des ingénieurs :

Faites-le proclamer bien haut par nos cricurs.”

La proclamation ne fut pas très goûtée.

“ A mort ! à mort ! ” rugit la foule révoitée.

Les portes du palais volerent on éclats,

Et bruyamment, armés de piques, d'échalas,

L'arquebuses, do faux, de fourches, d'armes vagues,

Cent mille forcénés grouillant comme les vagues

Coururent en hurlant vers le prince inhumain

Qui, la couronne au front et le scoptre à la main,

Sous son manteau de pourpre et sa cotte d'or jaune,

Les attendait. penaif et grave, sur son trône.

11 so sentit troué par vingt pieux à la fois.

Mais, avant do mouriril dit à pleine voix :

“* Peuplo imbécile, pouple aveugle, peuple ignare !

Que me reproches-tu ? Lo sang de cette mare ?

Tout roi qui se respecto en fait couler autant,

Pour rien, pour lo plaisir admirable et tentant

De perdre un flef ou deux, de saccager la plaine

Kt de vider do temps en te nps tes bus de laine.

Moiie n'ai rien perdu, rien saccagé, rien pris,

Et ai quelque bon sens éclairait voa caprits,

O rustres idiots, 6 hordes furieuses,

Vous baiseriez mes pieds do vos lèvres pieuses ! "

C'est ainsi que parla le roi rouge, on lançant,

À chaque mot de sa harangue, un jet de sang.

Puis il tomba, hué par la foule tragique.

Ktce fut fort bien fait : il était trop logique.

JEAN RAMEAU.
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Le TOUR pu MONDE
Par LE PASSANT

 

Le volcan Aryuma, près de Bindsi, dont une érup-

tion causa un grand désastre, en 1888, est de nouveau

entré en éruption le 17 juillet. II y a eu 200 morts et

blessés.

 

Les employés du télégrapho de la ligne du Missouri,

Kansas et Texas cunstataient récemment que le circuit

était interrompu entre Vinita et Adair. On envoys

un ouvrier pour examiner les fils. Il découvrit, près

de Vinita, un obstacle étrange qui interceptait le cou-

rant électrique. Un énorme serpent, de quatre pieds

de long, avait rampé jusqu'au sommet du poteau té-

légraphique et, enroulant en queue autour du dernier

fil, avait entortillé l'autre partie du corps autour dufil

Le serpent avait été

foudroyé, mais le courant du dernier fil avait continué

à passer le premier, à travers le corps du reptile, de

sorte que le circuit était interrompu. La réparation a

été facile à faire : il a suffi d'enlever le corps du ser-

pent.

Le Musée des Fumilles dans la mosaïque historique

et littéraire rappelle ce trait d'esprit d'un fou de

cour:
Un bouffon ayant offensé d’une manière très grave

son souverain, le monarque le fit amener devantlui,

et prenant le ton de la tolère, lui reprocha son crime

et lui dit : ** Malheureux ! tu vas être puni ; pré-

pare-toi à la mort “. Le coupable effrayé se prosterne

par terre et demande grâce. *“ Tu n’en auras point

d'autre, dit le prinoe, sinon que je te laisse la liberté

de choisir la manière dont tu voudras mourir, et’ qui

sera le plus de ton goût. Décide promptement; je

veux être obéi.

—Puisque vous me laissez le choix, seigneur, ré-

pondit le bouffon, je demande à mourir de vieillesse.”

Cette réponse fit rire le monarque, qui lui accords sa

grâce.

 

Peut-on faire payer un droit de douane au couranc

électrique ? C'est la question que l'on se pose actuel-

lement aux Etats-Unis (où l'on soumet tous les pro-

duits importés à des droits exorbitants) ; et la ques-

tion est toute d'actualité, car une des compagnies qui

produisent du courant électrique sur la rive cana

dienne du Niagara, et dont nous avons parlé déjà, à

l'intention de prolonger ses conduites de distribution

jusquesur le territoire américain. La solution ne nous

est pas encore connue ; mais il y a un précédent qui

est généralement ignoré, en dépit de son intérêt ;

c'est celui du gaz naturel que l’on a amené du terri-

toire canadien par-dessus la rivière Niagara. On l’a.

vait d'abord soumis à un droit d'importation, mais la

cour suprôme des Etats-Unis a décidé que c'était tout

à faitillégal, et il entre en franchise. La chose est du

reste bien étrange, puisque ce gaz, mis dans des réci-

pents, aurait certainementà payer un droit.

Il n’est pas sans intérêt de constater que chez les

Japonais, ce peuple vigoureux, il existe los mêmes
pratiques de massage qui étaient fort en honneur

chez les anciens.
Les Japonais s'adonnent au massage comme le

T'ure prend un bain, comme le Chinois fume l’opium.
‘Fous les Japonais, depuis le traîneur de pousse-
poussu jusqu'au noble descendant des Daimios, tous,
la jourie achevée, font appeler le masseur. Ce mas-
sage dons de merveilleux résultats dans les affec-

tions articulaires ou amenées par le ralentissement de

nutrition.
L'appareil dont on se rert est composé d’une

sphère de bois p'lvine, enfermée elle-même dans une
autre sphère à frutuement lâche, ce qui permet à l'o-

pérateur de rouler la brosse sur le surface du corps

sans qu'il en résulte aucune fatigue pour les doigts.

 

A Battle Creek, aux Etats-Unis, on a organisé cette

année une fête à laquelle on voulait amener le plus

de monde possible, et, dans ce but, on voulut attirer

l'attention du public par une réclame peu ordinaire,—

au moins par ses dimensions. Celles-ci nous sont don-

nées par une publication spéciale américaino qui se

nomme fnland Printer. La surface de l'affiche en

question peut paraître fantastique et même tout à fait

invraisemblable. Fantastique, cela l'est à coup sûr,

mais non invrrisemblable, tout simplement parce que

l'affiche se présentait sous la forme d'une bande lon-

gue de un mille anglais et haute d'environ 36 pouces.

Kuréalité, c'était toujours la même impression, l’an-

nonce de la fête, qui se répétait tous les 24 pouces.

La bande de papier s’enroulait sur un rouleau au fur

et à mesure de son impression. Commeil n'aurait pu

être question de trouver un mur assez long pour ls

poser, cette affiche fut collée sur la chaussée et au mi-

lieu d'une des rues de la ville : les voitures avaient

soin de passer à gauche et à droite pour ne la point

maculer.

 

Le gouvernement des Etats-Unis a décidé d'émettre

l’année prochaine à l'occasion de l'Exposition pans-

méricaine une série de timbres sur lesquels figurera

un automobile comme le symbole du progrès et de

l’industrie modernes.

M. Vanderlip, le secrétaire du Printing Bureau où

s'élaborent les nouvelles vignettes, vient de donner

son visa, et dès le mois de septembre on commencera

la fabrication des timbres dont le tirae a été fixé à

un milliard d'exemplaires.

Ces timbres seront oblongs comme ceux de l'Expo,

sition de Chigago en 1893, mais à la demande de l'ad.
ministration des Postes américaines, il a été décidé

qu’on les tirerait en deux couleurs pour bien les dis-

tinguer des autres séries.
Le timbre d'un cent sera orné d'un bateau à vapeur,

le timbre de deux cents portera une locomotive et le

timbre de quatre cenls, un ou une automobile à pé-

trole. Pour beaucoup de Yankees, ce sera une vraie

révélation, car dame pétrolette est encore relative-

ment peu connue de l'autre côté del'Atlantique.

 

M. Edward K. Higgins publie dans le Street Rail

way Journal un intéressant travail, dans lequel il fait

ressortir les différences de méthodes qui existent en

Amérique et en Angleterre pour l'établissement des

tramways.

Le ** railway urbain ” américain, dit-il, est aussi

différent que l'imagination peut le concevoir du **

tramway anglais.” En Angleterre, il n’y a que le peu-

p'e qui se serve du tramway, tandis qu'en Amérique

toutes les classes, de la plus élevée à la dernière, en

font usage.
Les statistiques montrent ce fait incroyable, que

les tramways de la ville de New-York compreunent
plus de kilomètres de voies que tous les tramways des
250 villes des Iles Britanniques ! Les recettes des

premiers sont nécessairement très supérieures. M.

Higgins attribue cette extension énorme des tram-

ways aux Etats-Unis, à l'idéo intelligente qui a porté

les capitaux privés à aider les municipalités, à l’en- :
contre de ce qui se passe en Angleterre, et à contri.

buer ainsi au développement du maximum de ressour-
ces des villes.

Cette politique américaine prévoyante met, dit-il, à
l'heure actuelle, dans le trésor public, des sommes im-

mensément aupérieures à celles qui résultunt de au
litique étroite des Anglais. pr

Dans les deux seuls Etats américaius du New-York

ot de Massachusetts qui ont seulement ® millions

d'habitants et 11 grandes villes, les tranways ne

paient pas moins de 12 millions 172 de francs au tré.
sor public, ou 4,7 0/0 de leurs recettes brutes, tandis
que dans les Iles Britanniques, avec une pupulation
de 38 millions et plus de 100 graudes villes, les tram
ways ne paient que 3 millions de francs en impôts,
soit l'équivalent de 2,4 010 de leurs recettus.

Il conclut que du systdme amdrioain résultent dog

conditions bien meilleurss pour la vie des habitants et

un revenu public énormément plus grand, cu raison
de l'immense traño des tramways et des conditions li.
bérales de leur établissement. Ces réflexions sont très
justes et il semble bien que les critiques le l'auteur
contre le système anglais pourraient s'appliquer éga-

ment, dans une certaine mesure, à d'autres pays de la
vieille Europe.

S'il eat vrai que pour être heureux et su.il faut

savoir se contenter de son sort, c’est dans lus écules

primaires britanniques que règne la sagesse «t fleurit

le bonheur. Cela ressort du moins d’un joli article de
psychologie enfantine cité par la Revue des Ii wes, gui

a pourtitre : l'Idéal des écolies*, et pour auteur miss

Catherine Dodd.

Cet écrivain a eu l'idée de distribuer six cents

élèves des écoles d'Anglererre âgés de onze, douze ou

treize ans, un questionnaire ainsi conçu: ‘* l’roféreriez-
vous être humme ou femme et pourquoi? — Quel ent

l'homme ou la femme que vous voudriez être * ”

‘Trente petites filles à peine, sur trois vuts, re

grettèrent de n'être point nées hommes, ri deux gar

çons seulement exprimèrent leur chagrin «d.partenir

au sexe fort. Dol il résulte que, dans l’un et

l'autre sexe, l'immense majorité accepte - 1 destin-

Il est vrai que d'un sexe à l'autre on viii varier les

motifs de cette acceptation.

Ce qui domine chez les petites filles, c'e-t | orgueil

et le sentiment de leur supériorité “*‘ [us femmes,

remarque l'une, ont plus de bon sens que les

hommes. —Elles travaillent, dit une autre, *waidis que

les hommes bavardent ; "et une troisiiine ajoute

qu’elles ‘* sont plus braves que les homuu-. qu'elles

font los choses plus vite, et que les liui.mes… %.

grisent.”

Des garçons semblent s'inspirer de con. lérations

plus pratiques ct même un peu vulgaires, il- préferent

leur sort ** parce que ” plus agréable. ‘* |. . femmes

observe l'un d'eux, ont trop de mal à gaunvr de l'ar

gent.—Elles ne peuvent, dit «a autre, étre ni voys

geurs de commerce, ni soldats, ni exploratrurs, et ce

sont les seules professions supportables.”

Un des deux dissidents paraît être sur'ut ul hu-

moriste précoce : ** La femme, dit-il, se nririe, prend

l'argent que son mari rapporte, le dépense “mme elle

veut, fait travailler sa bonne ot enrayer son mar

quand il rentre tard à la maison ; et c’est prurquet jé

voudrais être femme.”

Les réponses à la seconde question ne scut pss tres

variées. Interrogées sur la personnalité ‘jui leur plait

davantage, toutes les petites filles voudriient être ls

reine Victoria, les unes ‘‘ parce qu'elle est tré

bonne ”, ce qui prouve leur excellent cour: losa

tres ** parce qu'elle a beaucoup d'argent ", co qu Mt

vèle des âmes moins élevées. Quant aux ions ils

souhaiteraient presque tous être Wellins!n. Shakes

peare ou sir Redvers Buller. ;

Doux d'entre eux seulement forment des vœuxdit

férents : * Je voudrais, écrit le premier, être M! ®

temps de paix ; mais, en temps de guerre. étre voys-

gour de commerce.”

«« J'aime mieux être

persoune d'au-

grandes chose

Le second s'exprime ainsi:

moi, d'abord parce que je ne puis être

tre, et ensuite parce que je forai de

quand je serai grand.”

Celui-là n'est peut-être point un mode

c'est à coup sûr le philosophe de la bande.

ste, mal
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AU COIN DU FEU
LE MONDE ILLUSTRE

SOUS LA DIRECTION DE Mme ANDRÉE

LE ROI BÉBÉ

Ja voi lish*. . VOUS devezle connaître :

Ce souvernin dontle charme pénètre ;

Avant d'avoir risqué son promier pas

N'at-il pas fait du monde le conquête ?

Amis, voy ce” comme OR 80 net en quête,

Poar le cornblor, de joucts pleins d'appas.

Qui, mieux que lui, d’une simple parole

Bait capliv. r notre Ame et la console ;

Qui, d'un regard, nous met mieux à sos pieds ?

Est-il roi, tar, sultan, empereur même,

Kovironne majesté suprême,

Pont les ile irs si bien eoiont épiés ?

Quel Mas-ilion plein d'éloquentes flammes

Nous suspend mieux à sce lèvres, Mesdames,

Que fait Ii-hé, ce fin prédicateur ?

Quel beau sermon vaudra son fraie sourire,

Le mot naif je sa bouche & su dire,

Le gazouillis le son gosler chanteur t

Pourtant il 1. puraît-il, par maint caprice,

Brisé son jouct, repoussé s& nourrice,

Aux maus ais jours, ot fait pleurer maman !

Kn vain alors papa prend l'air sévère :

De son courroux, des gros yeux de grand-père,

L'espiéglerit…comme d'un compliment !

Lequel dc vous garderait ss colère,
Quand le rn-é (ait son calin pour plaire,

Lorsque sa voix s'exerce à cajoler;

Quand lu baiser naît sur ses lévres roses

Pour s'envoler aux fronts les plus moroses,

Qui ne vou-rait se laisser enjôler !

Sire Bébé, Inisse-moi te le dire,
Chacun «st (ler de subir ton emplre ;

Règne sur nous, règne donc en vainqueur;

Mais garde. 10i surtout, cher petit maitre,

Tyran deja, même avant que de naître,

QGarde-toi bien de briser notre oœur.

MARIE-THRRESK LAIMOUVADK,

—peme

LA PLAINTE

 

Nous entreprendrons d'attirer l'attention de nos

lecteurs sur les inconvénients d’une habitude assez

généralement répandue ; cette habitude est celle de la

phinte, du géinissement continu, de la lamentation à
proposde tout, d'une oontrariété, d'un tracss, d'une

ligére indiny sition,même d'une simple menaced'in-
disposition, d'une peine légère, d'un bubu, comme
disent les enfants.

Quel est lo hut des personnes dont l'existence cat
‘out entière employée à faire entondre une plainte

Continue Il leur importe peu de lasser la commiséra-
tion d'autrui et de se rendre peu à pou insupportables

4 lours sembialiles ; cela leur importe peu, parce
x elles songent, avant tout, à se satisfaire, en faisant

at leur peine profonde ou faible, peu importe ;
rite Au encore, elles donnent tort au but qui con-
ton hi tonir compte que de soi, peu ou pas des
po es personnes auxquelles on impose le récit de
nesou imaginaires, d'ordinaire légères,
chan : imériques ; car il est un fait indéniable que

leary hal nous a pu constater : les grandes dou.

évitent de ot peu de plaintes ; les peines sérieuses
leurs uhs'étaler et d'imposer à autrui l'analyse de

résultat a “qui,à tous égarde, ne peutavoir pour
ci unsae e cuntrister les auditeurs lorsque ceux-
i nt à se inettre au diapason voulu, ou bien à
agersila en pèsent la puérilité.
hitude l'habitude de se plaindre. C'est bien une

veiller to effet et sur laquelle l'éducation doi

cineon pour la combattre et môme la
habitude je n'est bas seulement parce que cette

Cont au us rend insupportables à nos semblables ;
portions Play qu elle grossit démesurément les pro-

prépare au peines, parce qu'elle les exagère et
Une suite ininterrompue d'épreuves pour

la plupart chimériques mais dont on soufire tout
autant que si ces épreuves étaient réelles ; si d’une
part l'habitude de la plainte procède d'une certaine
mollesse de caractere, cette habitude a pour réaultat

inévitable d'augmenter cette mollesse et de constituer
en nous, une Ârne stérile, incapable de tout effort, re-

culant devant tout devoir un peu pénible, pesant sur

autrui de tout sun poids, puérile, et à force de fai-

bleasc, égoiste et exigeante. L'intelligence à laquelle
cette âme sora unie, participera de tous ses défauts ;

* le jugement sera atrophié par cela seul que rappor-

tant tout à sui, ou ne pourra jamais se décider à se

perdre de vue, pour tenir compte d'autrui, de ses

droits, de ses convenances, de ses préférences ; cette

habitude s’étend du reste comme une tache d'huile ;

de la mire elle va à l'enfant qu> l’on plaint conme on

se plaint sui-même ; tout ce qui le concerne revêt im-

médiatement des proportions oxtraordinaires ; l’ap-

pétit fait-il incidemment défaut ? Il cause une mala-

die ; a t-il mal au bout du doigt ? C'est un panari qui

8e prépare ; et l’on à vu des panaris qui faisaient per-

dre une jhalange, même un doigt, peut-être la main;

en vérité on aurait le cœur bien secsi l'un ne consen-

tait à s'apitoyer avec cette mère «lésolée, sur cet en-

fant exposé à devenir manchot !

La continuité de la plainte sur soi-même ou sur son

enfant à pour résultat de lasser la commisération la

plus affectueuse ; si l'on désire être plaint il faut s'abs-

tenir de se plaindre ; si l’on ambitionne pour son

enfant une commisération siucète, ardente, il fau

éviter de le plaindre à propos de tout et de rien ; ce

n'est pas en prodiguant les épithètes de : Pauvre

petit ! Pauvre chien ! que l’on attirers sur lui les

sympathies ; le résultat sera même tout à fait opposé

à celui que l’on poursuit. Devant l'impossibilité de se

mettre à l'unisson avec cette mère toujours désolée,

geignant à la fois sur le passé, le présent, et même

l'avenir le plus hypothétique, on reste en chemin.

onla laisse parcourir seule cette voie de douleurs.

pour la plupart très-exagérées, quand elles ne sont

pas chimériques.

Mais si l'on ne peut se maintenir au même point

qu'elle, et tout redouter, haleter, se couvrir la tête de

cendres, dès que son enfant est indisposé, elle vous

accusera d’inditférence et de sécheresse de cœur, sans

jamais consentir à fairo un retour sur elle-même, à

w'interroger de bonne foi pour se demander si à son

tour elle prête à la plainte d'autrui une oreille tou-

jours avide et complaisante, si les maux pouvant at-

teindre les enfants qui ne sont pas les siens, sont res-

sentis per elle, avec l'intensité de sympathie à la-

quelle elle croit avoir droit. Et voilà pourquoi l'habi-

tude de la plainte procède de l'égoisme, de la fai-

blesse, d’un jugement faussé... par l’égoisme et par la

faiblesse.
EumELINE RAYMOND.

——+.—-_

PENSÉES SUR LA FEMME

Au rebours des hommes, les femmes écrivent beau-

coup de choses qu'elles n'useraient jamais dire. —P.-T.

STAHL.

Ces pauvres bas-bleus ! les a-t on bafoués, vilipen-

dés ! Qu'importe, après tout, qu'une femme harbouille

quelques mains de papier ? Kat-il doncsi nécessaire

que l’homme conserve le monopole des billevesées |

Vadius doit-il faire la guerre à Philamonte, et Trisso-

tin à Bélise ? ou faut-il empêcher les femmes d'appren-

dge à lire et à écrire et les enfermer dans des harems,

comme font les Turcs ou bien admettre, puisqu'elles

participent à la vie universelle, qu'elles réfléchiseent,

pensent et sentent, tout comme l'homme, le besoin

283
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d'exprimer leurs idées Ÿ On allègue ordinairement la

question du rôt qui brûle et des légumes qui ne sont

pas mis à l'heure dans le pot-su-feu ; des chausses qui

ne sont pas capables d'écrire ont, en général, des cui-

sinières pour veiller sur la broche et sur les cassero-

les. Pour notre part, nous aimons tout autant une

femme qui écrit, qu’une femme qui joue du piano et

étudie toute Ia journée des variations plus ou moins

impossibles d'Herzon ou de Kaikbrenner. Il est aussi

joli de voir une blanche main courir sur le papier sa-

tiné que de la voir ne retourner les ongles sur un cla-

vier noir et blanc.

 

THÉOrHILE GAUTIER.

——<<.

A LA CUISINE
 

Herbes salées.—On épluche et lave le persil, le cer-

feuil, les cives et autres herbes ; on met dans une

tinette un rang de sel et d'herbes jusqu'à ce que le

vaisseau suit plein. On sale de même les fèves vertes

et les cornichons.

Sucre à lu crème. —Faites bouillir deux tasses de

sucre dans unpeu d'eau ; lorsqu'il est en tire nn met

une tasse de crème douce. Laissez bouillir jusqu'à ce

qu’il soit cuit, ce qui se reconnaît facilement en le

mettant dansl’eau froide. Retirezle du fou, en bras-

sant, jusqu’à ce qu'il soit en grains.

Pour conserver le beurre en été.—Le beurre, en été,

fait, non sans raison, les désespoir des ménagères.

Comment le conserver frais, comment l'empêcher de

se liquéfier ? Prenez unsimple pot de fleur vide. En-

veloppez-le d’une flanelle mouillée. Mettez votre

beurre dans une assiette avec un peau d'esu ; puis

coiffez-le du pot. L'évaporation de l'enu crée à l’inté-

rieur une température assez basse pour que le leurre

se maintienne dans les conditions où il se trouve en

en hiver.

Pain de foies de volailles. —Prenez doux fvies de

poulets et hachez très fin ; ajoutez sel, poivre, fines

herbes, quatre jaunes d'œufs et un hon morceau de

mie de pain trempé dans du lait, mélangez bien le

tout ensemble. Battez en neige les quatre blancs

d'uufs et versez le précédent mélange dans les blancs

d'œufs battue (et non ceux-ci dans le mélange). Beur-

rez fortement un moule ; versez y la pâte, faites cuire

à feu doux pendant une demi-heure, retournez le

moule sur un plat, et. versez autour du pain de fvies

une bonne sauce aux tomates ou piquante.

On peut substituer aux foies, du rognon de veau

rôti.
——<<pe

CARNET DE LA MÉNAGÈRE CANADIENNE

—Frottez bien votre poêle après chaque repas.

—On peut abaisser la température d'un fourneau au

moyen d'eau froide.

-- Pour nettoyer des nattes nu chapeaux en paille,

Javez-les avec un lingeltrempé dans du sel et de l'eau

claire ; asséchez-les tout de suite très bien. Cela les

- empôche de jaunir.

—Pourpolirles ferblancs, frottez-les en premier lieu

avec un linge humide ; ensuite prenez de la farine

sèche et frottez-la dessus avec vos mains, prenez alors

du vieux papier à gazette et frottez en faisant partir

la farine, et vos ferblancs luironttres-hien.

—Pour enlever les taches d'encre prenez de bon lait

naturel qui n'ait pas bouilli. Trempez-y la partie de

votre étoffs qui aura été tachée, et frottez-la avec le

bout des duigts en la maintenant dansle lait. Si,

après avoir sinsi frotté pendant un bon moment, il

arrive que des taches faites d'ancienne date n'aient

pas disparu, rincez soigneusement pour enlever tout

le lait. Mettez ensuite sur la tache du sel d'useille

réduit en poudre et faites-le fondre avec de la salive ;

puis, aussitôt après, vous rincez de nouveau à l’eau

fraîche.
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ANALYSES GRAPHOLOGIQUES

 

La hologie n'est rien moins que
EeeNS de l'âme. q

Envoyez une page au moins de l'écriture
naturelle de la personne dont on veut con-

naître le caractère, avec sa signature, c'est-

à-dire que cetle écriture soit prise dans

une letire que lu personne a tracée, sans

pouvoir se douter que celte lettre est desti-

née à une analyse ; ib faudrait également

que l'écriture ne sit pus une diclée, car

dans ce cas la personne en écrivant change

sans s'en apercevoir le caractère intime de
son écriture,

Joignez à l'envoi ciny cents en timbres-

noste, et l'analyse paraîtra suivant l’ordre

de sa réception dans un prochain numéro
du journal.

Adressez toutes communications concer-
nant ce sujet comme suil : Graphologie,

Le Monbe IrLustré, 42, Place Jacques
"Cartier, Montréal.

Si l’on désire une réponse détaillée par

lettre particulière, adresser la somme de

30 cents en mandat ou bon de poste,

RÉPONSES AUX CORRESFONDANTS

Nouvelle Lorettle.—Sens de protection

pourle faible ; déférence aux humbles ;

gône; crainte de se produire ; urgueil

supériorité ; raideur et sécheresse ; vi-

vacité violente, passionnée ; tous vos

actes sunt faits avec passion ; opiniâtreté;

amourde la clarté ; aime à être compris;

prudence ; diplomatie ; réalisateur ;

économie imposée ; distraction ; ruses ;

retenue de la pensée ; peu soigneux et
peu jparticuiier ; manque de courage

d'abord mais, par un effurt de volonté,

se relève et lutte de nouveau ; rudesse;
caractère peu stable.

Laurier rose. —Graude vivacité ; cs-

prit dominateur, mais plus dans l'idée
que dans les actes ; désir d'être remar-

qué et de produire de l'effet ; désir d'at-

tirer à aoi ; habileté à joter le filet ;
ouverture d'âme ; aucune retenuo de la

pensée ; défiance ; ordre ; franchise ;

forte imagination qui cause confusion

d'idées ; copendant jugement sain ;

douceur ; cœur sensible ot aimant ; fai-

blesse de volonté ; économie ; logicien.
Moine de Biron,—Equité ; impartia-

lité ; fermeté ; agresnvité ; sécheresse
orgneil de supériorité, suit social ou
intellectuel ; contentement de vous-
même ; vous vous présentez hardiment:
grande vivacité ; nature ne lâchant pas
prise ou ténacité ; caractère peu chan-
geant ; esprit de lutte ; ardeur ; déci-
sion vite prise ; sensualité ; volonté
ferme ; jugement sain ; vue nette des
choses ; sensibilité, mais peu de dou-
ceur ; ordre ; goûts artistiques ; dé-
vouement ; logicien réalisateur ; la tête
gouverne le cœur ; empire surla passion.

Germaine.—Sentiments du beau ; or-
gueil de votre persunne ; matérialisine
très forte économie, pour ne pas me
servir du mot avarice ; nature conver-
fente et personnello ; timidité ; gêne ;
caractère peu changeant ; nature pas
sionuée ; grande tendance à la jalounie ;
gourmandise ; soin des détails ; confu-
sion d'idées ; défiance ; crainte de l'u-
pinion publique ; voit toutes les choses
en noir ; manque de confiance en vous ;
tristease ; retenue de ls ponsée ; indé-
cision ; aucune prétention ; simplicité ;
dédain des cérémonies.

Une amie des yeux noirs. —Angulosité
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HENRI ROCHEFORTécrit :
Votre précieux “ Vin Mariani ” à com-

plètement réformé ma constitution ;
dévriez certainement en offrir au gouverne-
ment francais.

vous

HENRI ROCHEFORT.
Aucune chose n'a été louée plus hautementet plus juste-

ment que le

VIN MARIANI
le fameux tonique français pour le Corps, les Nerfs et le
Cerveau, pour les hommes surmenés, les femmes déli-
cates, les enfants malades. . . . . .

 

Le VIN MARIANI est recommandé par les
Facultés Médicales de l'univers.
lement recommandépourles Maladies Nerveuses,
les Maladies de la Gorge et des Poumons, la
Dyspepsie, la Consomption, la Débilité Générale,
la Malaria, l’Epuisement et la Grippe.

~X\\VENDU PAR TOUS LES PHARMACIENS.222

Il est spécia-

Refuses les substitutions.

LE VIN MARIANI DONNE LA VIGUEUR.
SEULS AGENTS POUR LE CANADA,

== LAWRENCE A. WILSON & CIE.,
87, RUE ST-JACQUES, MONTREAL.

   
 

A L'ENFANT MALADE

KEE

olTETT8
81 votreenfant est nerveux, s’il fait see dents,
s'il manque de sommeil, s'il a In diarrhée—
{lonnezulfar"—ce calmant Thorveil.

es enfan *Dormot ” pour l'enfanc'est la vie, la santé et lo came Puix: pry
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IL FAUT DORMOL!
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du caruotère ; duroté ; caractiro dif
cile ; simplicité ; absence de toute pré.
tention ; disposée à protégerle faible -
prodigalité ; nature peu spiritualiste :
esprit régulier ot équilibré ; franchise :
nature peu mobile, suivant toujours la
môme direction ; nature délicato ; gêne
craignant de se produire; logicienne ;
manque do coufiance en vous-même;
imagination trop mouvementée ; exalta-
tion de la tête qui nuit à la linpidité du
jugement ; esprit attentif ; soin des dé.
tails ; humilité et soumission ; le cœur

cœur est doux et sensible, mais c'est la
tôte qui est rude et durc ; sensibilité
dominée. Vous résistez aux vntraine-
ments du cœur.

L'immortelle.— Recherche des hoy.

nours ; goûts de vie élevée, aristucra-

tique ; tout à fait décidée à nerivnfaire
pour le bonheur d'autrui. Tout co que
vous faites n'est que pour votre Propre
satisfaction : susceptibilité ; Jalousie +
timidité ou nervosité axtrême : irritabi.

lité ; gourmandise ; politesse ; forte

imagination, mais sans désordre ; éco-

uomie ; baromètre à sensation toujours

le même ; trés peu communicative ; uy

peu d'originalité ; esprit sobre, réservé ;

aptitude mathématique ; volonté ferme,

la douceur est une chose secondaire chez
vous ; jugement sain ; vuo nctte des

choses ; manque d'ordre ; vivacité : ir-

réflexion ; imprudenco ; vous voyez

toutes choses en rose et vous avez trup

de confiance au monde ; franchise.

Catherine.—Peu attachée aux plaisirs

terréstres ; timidité ; nature conver

gente, vous attirez tout À vous et ne

voulez rien partager ; orgueil de compa.

raison, de supérivrité ; vous vous cruyez

de beaucoup supérieure aux autres (a

cause sans doute de vos aptitudes culi-

naires). Equité ; fermoté ; agressivité ;

sécheresse ; exaltation : confusions d’i-

déca ; esprit rétrograde ; vivacité qui

va des fois jusqu'à l'emportement :
ruse ; vous cachez votre pensée : carac-

tère froid, pou sympathique ; ténacité ;
extravagance ; originalité ; esprit domi-
nateur ; irréflexion ; manque de pru-

dence.

Petit F.—Gaucherie ; man que de
goût ; sensibilité extrôme ; for » imagi-

tation sans nuire cependant @ ls clarté
d'esprit ; amour passionné ; su-ceptibili-

té, minutie ; franchise ; banalit: crainte
des dépenses ; esprit de ROUTAISSON :

nature sorviable ; rien du rulevé ; au-

cune noblesse d'âme ; orgueil : ambi-
tion ; volonté faible ; incapable de se

donner sucune direction ; prude nee.

 

AUX ESTOMACS FAIBLES

Aux débilités, aux convalesconts, sux

dyspeptiques, nous ne demandons qu une

chose : qu'ils consultent les me locins o

pharmaciens de lour localité sur loppor-

tunité de faire l'essai du Vin des Carmes.

11s n'ont qu'à en exprimer lo «ésir.
Vin des Carmes fera lo reste, ot les ms

Indes en éprouveront un si grandMen

qu'ils nous remercieront du cmsetl au

no s leur donnons.
—

Cook's Cotton Root Compourd
anploy€ avea suceis toux les m

predola 10,000 femmes. sur,ole

tif. Mosdames, demandez à votre oN

macion lo Cook's Cotton Root Compoun .Ni

pronez pas «d'autres, CAF tous losvlan Pel

ot imitations sont dangereux. Prix, ob

Iaboite; No. 8, 104 8plusfort,BLrit be

No, voyés su 0

doux mbes ‘ 3. The Cook Company

Windsor, Ont, ww
dés pat

t vendus ct fecomman

tous Lospilarnacions responsable
s au C

B.-R MeGalc, 3198 Notre-Dame Breet, Montrésl



Canadienne-française.—Désir de plai-

ze ; désirs de jeunes filles ; crainte de

produire ; orgueil de comparaison ;

ture simautu ot caressante : défiance ;

économie de petits riens caractère très

u changeant : vriginalité ; élégance ;

Pe forte imagination, causant confusion

d'idéos ; légèreté d'esprit ; aime à plai-

sauter ; obstination ; nature serviable ;

crainte de l'opinion publique ; ordre ;

sovaibilité ; susceptibilité ; ambition ;

franchise : parisalité ; disposition à l’é-

jnne ; douceur ; vous dites votre ma-
pou! . is
nère de penser d'une manière trop

franche.

Los lettres l'atfaires sont les meil-
Joures pour [analyse graphologique.

Marie Lys. Timidité ; ambition ;
pature convergent| retenue de la pen-

she ; jalousie : crainte de dépense ; ca

nactère fort inual ; rudesse ; agressi
vith; culture «de la pensée , ordre ;

susceptibilité, capable d'aimer ou de
hair avec pussion ; sensualité ; indéci-

sion ; jugement sain, imagination pon

derée ; vivacité ; simplicité ; manque

de calme ; et de régularité ; caractère

complexe : curveau plus assimilateur

que créateur.

Huise.— Ecriture très remarquable en

œæ qu'elle indique : grande diplomatie ;

ruses extrêmes ; dissimulation ; don de

découvrir la pensée des autres ; tout en

cachant la vôtre ; orgueil de supériorité
trés prononcé ; vous vous croyez de beau-
coup supérieur aux autres, suit par po-
sition où capacité, grande ambition;

vie matérielle , tourmandise; nature pas-

sionnée ; sitiplicité ; absence de furce

et de noblesse d'âme ; tenacité ; vo

lunté forte : n'aime aucunement à impo-

ser son idée : dédain de toutes préten-
tins mondaines ; déférence aux hum-

bles ; aime a protéuerle faible ; erainte

des dépenses : ordre ; douceur; dispo-

sition à bien sccueillir tout le monde ;
crainte de Jéplaire ; esprit prompt, sai-
sissant vite la position des choses. Mal.
gré toute la diplomatie et la ruse il reste
encore de lu franchise ; forte imagina-
tion ; homme pratique ; nature dévouée ;
Sœur aimant ct sensible ; sympathisant
avec le malheur d'autrui.

D'Arlagnan.—Prétention ; contente-
went de votre personne ; contenance
hautaine ; vous ne manquez cependant

pas d'élégunce ; amour du confortable ;
timidité ; irrétloxion ; gourmandise ;
sensualité : nature passionnée ; franchi-
% ; mais très réservé dans votre langa- ‘
Ke, très peu communicatif ; caractère
fuivant toujours la même direction ;
douceur ; loricien ; imagination sansnul désondre ; Jugementclair et précis ;Matique d'ordre ; vous n'aimez pas àluposer votre idée ; développement ré-
sulier de la Volonté sans excès ; amour
de la clarté ; tiont à ôtre compris.
: Faurette Rose. — I] ¥ a quelque chose
suormal dans les deux spécimens d'é-

situs que vous m’avex soumis ; ou bien© premier est un brouillon, ou bien il
rs de quelques années, ou encore il y

érreur, vu que la feuille n'était pasvente Si j'avais écouté la grapholugie
geconseille de ne travailler que surie écriture naturelle et courante avecde Yous n'auriez pas eu le troubleans Une seconde fois, Elévation de
p eu ; amour des grandeurs ; aucune

1, Mais orgueil de vous-même;Ofte imagination ; sentiment de
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SOUFFRANT DEPUIS LONGTEMPS

Charrette

Dit que les Pilules Rouges ne l'ont pas seulement sou-
lagée, mais guérie pour toujours

Measiours les Médecins Spécialistes do la
CIE CHIMIQUE FRANCO.AMERICAINE+

,

No 274 ruo Saint-Denis, Montréal.
‘* Messieurs,

* Lo retard que
j'ai apporté à ré-
pondre à votre let-
tre u's pas 614 cau-
sé par le négligen-
ce, mais je voulais
me convaincre par
nmui-méme, avant
de vous faire pu-
blier mon témoi-
gnage, si la guéri-
Hoapportée à mes
waux par les Pilu-
les Rouges, devait
durer, ot je suis
heurcuse de pou-
voir vous dire
qu’en effet, il y a

 

Mue Noër CHARRETTE

deux ans que j'ai
cessé de prendre
vos Pilules, et que
je suis parfaite-
ment bien. ** Elles
m'unt guérie d’une
maladie dont je
souffrais depuis
longtemps et qui
me causait toutes
sortes de troubles.
C'était le Beau
Mal. Merci beau-
coupdes bons con-
seils que vous m'’a-
vez donnés.

Mug Nok.
CHARRETTE,

Annonciation, PQ.
… Ce témoignage de Mme Charretto est une preuve évidente que les

Pilules Rouges guérissent los femmes souffrantes et ne font pas que les sou-
layer cumuie tant d'autres médecines. il y a deux ans que Mme Charrette
n'a pas pris de Pilules Rouges, et cependant, elle est encore en parfaite
santé, carl'effet de ces Pilules est constant et durable.

Les vraies PILULES ROUGES se vendent toujours en boîtes contenant
cinquante pilules et ne se vendent jamais au cent ni à 25 cts la boîte ; elles
ne sont non plus jamais vendues de porte en porte par les colporteurs.
Si votre marchand ne les tient pas, elles vous seront expédiées sur réception
du prix : SU cts la boite ou aix boîtes pour 82.50. Exigoz toujours sur chaque
buite le nom de la

COMPAGNIE CHIMIQUE

 

i  2027, Rue Notre-Dame,
veryPV FYVY CUVEVOTES CUTOTEVITE ve

FRANCO-AMERICAINE

 

CHAUSSURES D'ÉCOLIERS..
Nous sommes prêts, consentants et

enpables de répondre à la demande de
chausaures et de souliers pour les en-
fants d'école, les derniers styles,
la meilleure durée, les plus bas prix.
Venez et voyez nes narchandises

avant de faire un choix.

RONAYNE BROS,

 

Coin Square Chabelllez
CCTVOO

 

 

POU

RASVVCEVUUSVPITEEE

RQUOI DIFFERER

LA VENTE DE TERRAINS À

VIAUVILLE
Est énairme. Les acheteurs re
voulaient revendre aussitôt.
se prennent les premiers. V
miner le terrain, en appx
la campagne se joignent aux ace
CESSION VIAU offre de fournir

: o i achète ws terrains À Viauville. )
bâtir à ceux qui achètent dos Profitez de cette chance unique; carblable n'a été faite à Montréal.
le nombre des lots est limité.

Pour informations, s'adresser à

ED. GOHIER,

fusent des avances sur les lots choisis s’ils

NE TARDEZ PAS. L
etez nous consulter, voir les plans, exa-

(cier les beautés et le bon site—les plaisirs de
mmmodations d'une ville,
suit les fonds ou les matdriaux pour

Les meilleurs lots

La SUC-

Jatmais offre sem-

Représontant pour la vente des Terrains, sur les Tor-

rains & Viauville, où à la

Chambre 502, Edifice New York Life.
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l'art et du beau ; goûts naturels ; très

peu disposée à se sacrifier pour autrui ;
vivacité ; énergie ; tient à ôtre écoutée ;

ténacité ; souplesse d'idées ; amour du
confortable sans prodigalité ; (la prodi-

galité et l’avarice sont jugées par les

autres suivant leur état) ; ambition;

franchise, mais il y a ruses acquises par

l'expérience ; sens esthétique ; esprit

gracieux ; douceur ; idées cunfuses ;

sensualité ; timidité ; mais esprit de

lutte ; irréflexion ; spontanéité ; légè-

roté d'esprit ; volonté forte ; esprit do-

minateur ; caractère irrégulier ; nature

aimante et caressante.
Aristide Rergerat.— Première fois que

j'ai l'occasion de rencoutrer le signe qui
indique : fidélité à la parole dunnée, qui

tient aux amitiés d'enfance ; je serais

très heureux monsiour si vous me disiez

sincèrement si cela est vrai, car ce signe

est nouvellement trouvé. Esprit de
lutte ; décisions vite prises ; gentiment

de l'art ; vulonté forte ; douceur ; exal-

tation ; plutôt penseur que réalisateur ;

idéaliste ; orgueil de vous-même ; sens
de protection ; déférence aux faibles ;

varactère inégal ; aime à imposer sa vo-

lonté ; finesse de l'esprit ; eaprit délié ;

saisissant bien les nuances ; observa.

teur ; minutieux ; rancunier ; promp-

titude ; qui va jusqu'a l'emportement;

sensibilité ; attractivité ; aflabilité :

franchise ; partialité ; sensualisme.

(Vuir paye 286)

 

TEMPÉRATURE CHANGEANTE

Les personnes délicates sont parti-
culièrement exposées aux effuts des va-
ristions de température. Un peu de
Baume Khumal les empêchera de tous-
ser.

 

GUERIT LE REUNE EN ENJOUR
Prenez loe LAXATIVE BROMO QUININK TA-

BLETS. Tout pharmacien vousr emettra votre
argent si elles ne guérissent pas. MScts La
ignature K. W. Grove’, sur chaque boîte.

 

 

Dr J. G. A. (Gendreau
CHIRURGIEN-DENTISTE

20 ru Sr-Launant, MONTREAL.

Houresde consultations : de 9 sm. à6 p.m.

Tel. Bells Main 8818,

 

 

TIMBRES TIMBRES!

2,000,000 TIMBRES À VENDRE
Chance Exceptionnelle

 

Timbres pour collectionneurs. Titaibres pour
tapiascries ot Timbres pour les missions. l'us
un soul du Canada ni des Ktats-Unis. 1,00

ur 30 conts. Expédiés franco sur r-ception
du montant en timbres ou en argent. Ecrire :
J. DKGUIRE, 75, rue St-Jacques, Montréal.

 

0 Wu

SECRET de GUERLUVÉIeSECR CÉNÉRALE
de Hours THUL ÉBILITÉ GENES oir
CANEMIE = DÉSIRQUE D” TEE les
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GRATIS Liteoruesrepas
mal Lis une lwllo Doite doublée de

hy peluche Aux personnes qui ven.
«font une dizaine d'elérants pa-
quete de parfams à la Eve à la

RES Vicletteetal eliotropeà lue, charte.
Cette lague ent faite d'un merveilleux

métal, Goldalioy, qui ressemble à
eo lorpur et qui nechangejamais.

MA, Elle extornee do3sjdendldesopales
SA Eiivoyoz-ious 0etio Ahuonee avec

voue Mlronse et nous Yousex-
pellerons parfum par poate,
Quar«i vous l'aurez vondu envoyez

oo gent CE toux vous ferons ruir le ie et Ia
boite.‘OdeSPUCLALTY COURANT, Bolte LxPorous
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Alfred. —Absence de préjugé et de

prétention ; simplicité ; orgueil de supé.

riorité ; grande confianos en vous ; es-

prit de lutte ; décisions vite prises ;
nature passionnée ; gourmandise ; logi-

cien réalisateur : nature dévouée ; sen-

sualité ; matérialieme ; crainte de dé-

pense ; goûts simples ; absence de faste ;

ouverture d'âme ; franchise ; jugement

sain ; ordre ; précision ; esprit de sou-

mission aucune vivacité ; développement
de la volunté sans excès ; tenacité ; la

tête gouverne le cœur ; gratitude.
Moineau M. P.—Vulgarité ; grossiè-

reté ; aeneualité ; caractère bizarre ;
intraitabilité ; confusion d'idées ; ori-

ginalité ; ruses ; hypocrisie ; caractère

changeant ; agressif ; brouillon ; au-

cune prétention ; ni orgueil ; dé-

sordre ; irréflexion ; obatination ; ex-

altation ; vivacité qui va jusqu'à l'em-

portement.

R. fin de siècle.—Orgueil de vous mê-

me ; nature convergente ; imagination

sobre ; apparence de générosité ; gas-

pillage d'un côté et pingrerie de l'autre ;

timidité ; franchise .; caractère chan-

geant ; douceur ; jugement sain ; logi-

c'en ; très impresionables ; mélancolie ;

manque de volonté ; défiance de vous-
même ; hésitation ; vous craignez l’in-

succès ; ordre jusqu’à la minutie ; vi-

vacité ; aime à dominer, mais seulement

en idée ; sensibilité ; amour, mais peu

attaché ; vous êtes incapable de vous

donner aucune direction.

Agaçante. —Vie matérielle ; vous êtes

très attachée aux plaisirs de la table ;

vous aimez beaucoup les petits pâtés

(les gros aussi) ; timidité ; écriture re-

marquable ; en ce qu'on n’y voit aucun

signe de prétention et d'orgueil ; fran-

chise ; probité ; esprit pondéré ; juge-
ment ; beaucoup d'ordre ; aucune viva

cité ; développement de la volonté sans

excès ; manque de prudence ; logicien-

ne ; simplicité ; aversion de l’étiquette ;

petite économie ; sensibilité.

Grenadier d'honneur. — Imagination

trop mouvementée qui nuit à la clarté du

jugement ; orgueil de comparaison ; ori-

ginalité ; sens de protection ; déférence

aux humbes ; sensualité ; caractère irré-

gulier ; tenacité ; douceur ; franchise ;

esprit rapide ; irréfléchi ; penchant à la
dépense ; vous ne tenez pas à l'argent ;

sensibilité ; obatination ; jugement qui

résiste aux éclats del'exaltation.

Rolland. —Impossible de donner une
réponse juste et satisfaisante avec un

brouillon de lettre, ensuite avec ces

sortes d'écritures, il faut la signature.
Veuillez envoyer un autre spécimen
avec signature, servez-vous du même
pseudonyme, 8.v.p.

(Voir page 287)

RIEN A NEGLIGER

Souvent les maladies les plus graves
résultent de petites affections négligées.
Le rhume le plus endurci doit être soi-
gné par le Brume Rhumal.

  

    
Phosphatine de Wood,

/ Le Grund Reméde Anglais
K Venduet recommandé F tous

A¥ p) les Pharmaciens au Can Seul
KY A\.yg remede sir connu. Six paquets

0 guérissent sirement toutes formes
de faiblesse sexuelle, tous effets d’abus ou d'ex.
cès, dépression mentale, abus du tabac, de l’oplum
ou des stimulants. Envoyé sur réception du prix,
spa$1.00, six, $5.00. Un vous plaira, aix

roné. Painplets gratis à n'importe quelle

“ The Wood Company, Windsor, Ont,
2.8. VA. Gale, 3183 Notre-Dame Strert Mostréel

  

                               

   

   

   

  

LARAAATTN
/

Que Buvez-Vous Durant les Temps Chauds?
Quand vous avez chaud, que vous êtes fatigué et altéré, les Spiritueux aggravent

votre condition et les breuvages glacés ne vous donnent qu'un soulagement temporaire.

Une cuillerée de

Abbey's Effervescent Salt,

dans un verre d’eau fratche ordinaire est le breuvage le plus rafrafchissant et récun-

fortant que vous puissiez obtenir. Non seulement il étanche la soif, mais il diminue la

température du sang. Il est meilleur et coûte moius cher que n'importe quelle eau

minérale ou soi-disant breuvage d'été. .

  

Un pamphlet expliquant les nombreux usages pour lesquels cette préparation sans égale peut servir

sera expédié franco par la poste aux personnes qui en feront la demande à The Abbey Effervescent

Salt Company, Limited, Montréal. En vente chez tous les pharmaciens À asc et 6oc la bouteille

Û J y

MUSIQUEÀ 10 Cents
3 pour 25 cents,

15 pour $1.00,
40 pour $2.00.

 

Protegez votre Corps
Avec la célèbre

T il de l’abbé-—#

ol € Kneipp
Elle est préférable à la laine.
Elle prévient les refroidissements
Absolument hygiénique.
Recommandée par la Faculté.

Les Sous-Vêtements en Toile Kneipp sont propres et durent des
années. Sont très économiques!

aa

Grande Vente Speciale
«.A l’occasion de…

L’ouverture des Classes

    
    

Blossom Valse,
The Phonographe Marche.
Up the Street Marche.
McAlheeny’s Cake Walk.
Oriental Valse.
Northern Pearl.
American up to date.
Patrol Comique.
Rambling Gavotte.
The Ball Player Marche.
Pichaninny Shuffle.
L'Elégant Gavotte.
Globe and Eagle Marche.
Esprit du Corps, Marche.
Eleven O'clock ‘ Toast ” Marche.

 

 

   
     

        La Tosca Valse.
Minne-ha-ha Polka.
Liberty Bell, Marche.
Manhattan Beach.
Angel of Night, Valse.
Silvery Echoes Reverie.
Come Along, Polka.’
March of the Grenaders.
The Oxford Minuet.
The Derby two Steps.
The Beautiful Princess Gavotte.
The Beau Ideal Marche.
Bridal Cake Walk.
Thelma Gavotte,
The Favorite Marche (two steps).
The Belle of Chicago, Marche.
Bariton Gavotte.
Swett, Memory.
Marche G. A. R. in Dixie, two steps.
The twentieth Century Woman, two

steps,
Girlish Beauty Gavotte.
Krinolin two steps. _
American Line Marche.
Glatiator Marche.
Nordica Valse.

   

2dnsdeAAba

 

     
  

    
    

    
  
   

   

 

  

  
  

reve, VISIO

Pour Enfavuts des deux sexes !

Draps et serges à costumes pour les garçons — Un grand choix de Fous

monts, Bas ct Articles do Toilette.

Jolies Etoffss pour Jeunes Filles

Lingerie fine et variée. Îtavissants Articles de Tuilotte.

Aussi :-— Couvertures, Couvrepieds, Kavuicmains, etc. etc.

  

Vête-

Bas Prix Excoptionnels.

ARCAND FRERES, vit".
9 Lagauchetiere, Montreal  

Adâressez vos commandes direct: ment à

    ALBERT TURCOTTE, PRIVEE
Editeur de Mu-ique

445—Rus R.chel—445 ce temps-ci Ha
Nous vendons toujours nos meubles non assortis «ve ut
très fort escompte. Si vous prenez maison cet nutomne

vous épargnerez beaucoup en venant voir ces lignes de mar;
chandises. Nous emmagasinons et assurons GRATIS les mar-

chandises que vous achetez jusqu’au besoin.

| RENAUD, KING & PATTERSON
Le 242, Rue SwCorl

û dia IeADBE _ Ae.

 

MONTREAL, QUE.

CRATIS Lara oo
BR nagnifiquessluasrcuniéog

aux personnes qui vend.
rout senlementSdonzain-

bre de

'icfaoe, Zjcux, 2setad'ane
6611. 1<, calnse en ébène, ar

Jtivn àJour #* double souf-
Het aves protecteurs et
srafn. ous wexigeons

urgentd'avanca. Kn-
voyee cetle annonce avec votre num et votre adresse, et
uuus vour enverrons les épingles. Quand vons los aurez
vendues, enviyez-nins l'arcent
ner co 1 ue 808
COMP.

 

et nous vous ferons ve
tous frals smyds, GEW PIN

LM Torunto, Canada

       

 

Aas id

  



soûts de l'art ; gracieu-

|

Amand.—Nature sensuelleet psssion-coisuse- Ü .
té ;dvuceur ; gourmandise ; née ; onthousiasme ; entôtement ; très

 
. join “tenacité douce ; mensibili- peu de douceur ; économie ; défianco ;
aation niouvementée ; idées vous vorer toujours le mauvais côté des
‘jen amour de ls possession, de choses ; esprit rétrograde ; nature ex!

i ment ; «xtravagance ; orgueil pansive, communicative, mais seule-
amin irréflexion ; primesau- ment quand cela sert vos plans, car,

Lan, sis vous Vo; eZ le danger et vous vous êtes diplomate ; caprit souple ;

oils de vous en corriger ; vivacité ; délié ; pouvant se plier au travail lent ;
ie à dominer, mais plus en pensée prudent dans les négociations, avançant

qu'en action ; vuthousiseme ; manque ou reculant à propos ; vous êtes aussi

à mang-frvid: ympatique ; communi- rusé, mais je vous crois honnête, car il
y à encore beaucoup de franchise ; viva-
cité ; extravagance ; éguïeme ; juge-;

ment sain et fort qui résiste aux écarts

aatire ; clémenve : gratitude.

Gui Pinçon.-- 51 c'est là votre écri-

t naturelle et que votre si-
re intime € , :wi Fe oit soni luble ; vous aves alors |de l'exaltation ; manque de golt ; sans

Fture (comme j'ai dit précédem-

|

Bêne; homme pratique ; connaissantla
ment) de coux vi répudient leur passé, valeur du temps ; logicien ; réalisa-

ur.
de parvenus «su l'écriture des faux ; je

pe vois aussi auvune trace d'amour et de

sensibilité ; conséquent, cœur froid et

wc; il y à coprnstant beaucoup de dou-

œur ; naturo convergente: esprit so-

bre et contenu ; aptitude artistique ;

simplicité : dédain de toutes cérémo-

niee ; eaprit rétrograde ; volonté forte ;
sensualité ; attache aux jouissances de

c monde ; économie, mais amour du

confortable : esprit régulier et calme ;

jugement sain. vue nette dea choses ;

eeprit gracieux + ordre ; précision ; soin
des détails ; vivacité qui va jusqu's 'em-

portement ; carnctere impétueux ; na-

tare d'ardeur «t d'entrain ; diplomatie

qui réussit par des procédés de fran- |
chise ; le cwur no cede jamais avant que

le téte ait consenti : bon coup d'œil et

pénétration.

OCAAM
3 Une simple application de__o

COMM E Du Dr. Adam
GUERIT LE MAL DE DENTS

Prix: 10 Contes. En vente daus toutes les Pharmacies

armrmTTYrePTETFYYYFOV

Royal Silver Plate Co.
+

PLAQUEURS EN OR

ET EN ARGENT...£=~
Vieilles Argenteries Réparées et Replaquées.

PRIX MODÉRÉS.

40, COTE ST-LAMBERT, Montréal.

Lekno.—Viv ncité ; rigidité ; raideur:
obstina tion ; sensualité ; nature conver.

gente ; personnalité ; tristesse ; imagi

nation pondérée ; discrétion ; extrava
gance ; originalité ; caractère inégal ‘

grande économie ; retenue «le la pensée :
réserve.

Po N.…

UN FAVORI

Le Baume Rhumal ast le remède fa-
vori des mères de famille.

 

  GEM PEN CO, Lote gag Toronte, Can. 
 

 

 

 

| ve TEL.BELL 1387.
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96.95
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Pas de dérangement

d’Estomac ou d’Intestins
pour les enfants

élovés ot nourris à ‘

LA PEPTONINE
Aliment pur, spécialement adapté

aux besoins des jeunes enfants.

Facilite la Dentition,

Favorise la Groissanee

En vente dans les Pharmacies et

Epiceries : Zic la graude boîte.   
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A L'OCCASION
—— DE ——

ON FAIT DE GRANDS PREPARATIFS “ Au Louvre ”
Pour Habiller convenablement les

‘ Ecoliers et les Ecolières

PourGarçons
Sous-Vêtements, Bas, Mouchoirs, Chemi- |
ses, Bretelles, etc. Serge et Drap pour
Costumes. Un assortiment complet dans toutes 4
ces marchandises.
 

Pour JeunesFilles
Cachemire, Serge, Mérino Noirs, valeurs
toutes spéciales pour Costumes de pensionnaires.

Bas Corsets, Gants, Mouchoirs,Parapluies,

Net pour Voile, etc. Venez nous voir avant de

faire l’achat de ces Trousseaux. |

Tous les jours nous recevons des Hautes Nouveau- ;

tés, Importations d'Automne. Jamais Le

Louvre n’a été aussi bien préparé pour le com-

merce.
Le succès que nous avons eu Alurant la saison qui finit, +

fait bien présager pour la saison qui commence. 1

Avantde finir la saison, nous offrons à Grande Ré- J

p duction ce qui nousreste en Blouses et Jupes, |

aussi un lot de Robes A'Enfants de 3 a 12 ans. |

Ces Robes sont très jolies et elles valent la peine 4

d'être vues.

Pour des Trousseaux de Pensionnaires.

Pour des Nouvelles Importations.

Pour des Marchandises d’Été à Grande

Réduction.

Au Louvre,” 295 rue St-Laurent

N. TOUSIGNANT
=—.Propriétaire. |

 

S
S 

 

   

| JOURNAL DE LA JEUNESSE, Recut
madaireillustré pour les enfants de 10 à 15ans
Le numéro : quarante centimes. Abonne-
ments : Union postale un an 22 fr, six mois
11 fr. Un numéro spécimen sera envoyé à

toute personne qui le demandera par lettre

affranchie. Les abonnements tent du ler
décembre et du lerjuin. Li e Hachette &

ar| Cle. boulevard Saint-Germain, 79

ON DEMANDE A PLACER...
$1,500 à 54 % et $8004 067

Sur première hypothèque.

JEAN CHS. BRAZIER, - - - 07, St-Jaoques

Téléphone Ball, Main 2764.  Gros : F. Coursol, 389 Avenue de l'Hôtel-de-Ville, Montréal, |
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— Pour le Traitement of 1a Guérisen de: EE

Un Blenfaltpourlo Beau Sexe ’ É ITÉ
Aux Etats-Unis, G. P. Demartiguy, Manchester, N.1H. L OB S GRATIS

Poitzine parfaite |Line
a Nous dontions oo Joli

Drientaies, les pduatre 08 Aveo
seules qui assurent © $ on nacre de purl 4
en $ mois le déve- qui vendent 6 paquets
loppemont des for- potre Poudre à Limo
wes ches la femme 10 conts chucun, Knyoy
ot guérissent la votro adrouse et nous yexpédieruns la l’oudre à

monade franco. Quand v |
les aures vendus, uve
vargont ob nous voy,ooFv >canif «rat

 

VOUS ETES CREVÉ,
VOUS SOUFFREZ,

La COMPAGNIE de MONT-
REAL, pour la Guérison des
Ruptures, vous guérira per-
manenmenmt.

   
       

       
      dys e et la ma-

th) idle u foie.

Prix : Une boîte.
avec notice, $1.00 ;

; Six boîtes, 85.00.

     

 

   8 rotgi

uitoment,   
* M.J.-B, Audot, Agé de 6f ans, sacris-    

 

 

  
 

“ : . Dépôt généra ÉPOSTTAIRE POUR LE CAANDA:
. tladpsioanalaCleTabons Cx pour is puissance PHARMACIE LACHANCE GEM NOVELTY Co.

“ plétemont guérl” L A BERNARD, [159% RUE TRCATRERINE, Montréal TORONTO, ONY,
Entrevues personnelles et b ' PRIX, $1 25 LA BOITE |

informations données par 1882 Rue Ste-Cathorine, Montréal. (Expédié tranceparInalle sur réception —

Correspondances. _t 8 R ROTEL NE

129a, RUE RACHEL ‘ :
MONTREAL. Oureau propriétaire

Prenez lus tramways do la ruc Amhorst, A 4 3 6 L. K, COTE

- Ex-Gérant de

 

 Pas un sou exigé avaut votre J L'HOTEL RIENDR4Y
L'Hôtelcomplète guérison.

s

reproche.

-

Excalionte Cutbine 5° rection

rés ANXIÉTÉ si pie,Footless LIT de
Lespersonnes résidant en de-
rs de la ville et ne pouvant se LIBRAIRIE FAUC .

bo i Catherine, Monon“ ‘712, rue 8tefaire traiter à Montréal, peuvent
suivre le traitement à domicile. VientderecovolrdeParis les durnières nou
Veuillez correspondre pour ren- 850 ; érique, Marco!rascorrals.
seignements complets. L'Or Sanglant, La fleur de joie, Duniel Le

sueur, QUe ; La femme dans le famille, baronne
de Haffu, Ve; Demi-volupté, Ier Maizero
oc ; La courtisans de Memphis, P. Custanier,
900 ; Dremes de famille, l'Kcran, |’. Bourget
90c : Sinorix, K. Hugny, Nc; Zoby, Vent
ville, 90c ; 10 ans de théâtre, I’. Harvey, Be:
Toujours en main La Clé des <onges, Le

Guido des Amants, Le Becrétaire des Amos.
reux,l’Art de tirer les cartes, La Uraphologie,
Piron, etc. Le salon de 1900, Las feumes ga
lantes No 7, La Grande Vie No Ii à M centale
No. L'Exposition de 1900, 15 cents le Ne
Toute commande exécuté proniptement,

ARRETEE (iicaTU1TRMENT
PILEPSIE et guérison permanente

le Dr K LINE'S GREAT
NERVE RENTORER. Aucune attaque
après le premier jo r d'usau. iuirison nog
seu‘oment temporaire mais radi-ale dans tes
les cas de détordres nerveux. epiiepeie, spes-

mes, danse dv Bt-Guy débilité, faibless: Tuairére
UNN BOUTBILLE D'sSSAT A $2.00, GRATIN, parlen
tremise de l'agence au Cannda. M. J. liaxrs, 1780,
rue Notre-Dame, Montréal, aux maisdre «plieptiques
qui n’ont à payer que l'exprees our livraison.
Consultation perennaclle ou par pcste. Ecrire à

e Dr R. H. MOIR Ld.
981; Arch 88, Philadelphie, Pa. Foudée em 16871.

 

 

Toute correspondance striote-
ment privee.

HOTEL BELLEVUE..
VARENNES

Le plus beau site des environs de
Montréal. Communications faciles par
bâteaux et chemin de fur de la Rive
Sud. Ameublement neuf. Cuisine de
première. classe. Le confort du chez
soi. Pensionnaires A la semaine ou au

mois. Prix modérés. Conunodément
situé, sur le bord du fleuve, l'Hôte

Bellevue est certainement l’endroit
qui convient pour passer la saison des
chaleurs. Pêche, canotage, etc. Pour
plus d'informations, s'adresser :

DAME Ve TÉTRAULT
PROPRIÉTAIRE.

 
 

 

 

eu846.

Dr dos. Versailles, L. D. §.
CHIRURGIEN-DENTISTE

No 898, rue Rachel
COIN ST-DENIS

HOTEL ST. JAMES Mme derabien diaé, monami ? _ MONTREAL
THEO. LANCTOT, Prop. _— : or ies —_—

M. de Swart. —Je ne sais pas encore, j'attends l'addition. Houree de lations : 8 4. x. ABP. 0

 

 

  
 

 

 

VIS-A-VIS Hôtel de premier ordre et
LE G.T.R. entiéroment roéuagar à te GRATIS"...XT PRES neuf. nfort parfait of ove
DU C.P.R. prix populaires, tetuent 2 die Complet aves arresslitez et inatructions. Trenet, CAMERA GRATIS tente ie 2x3 tenia eb Winpurte quespc pestenol+

wend peal ipgreinire cement 3 "a « telques heures, Le toutcomprend 1 camera Yale asilece Premn,À ptetere\(re à Imprimer, 1 platan Adeveloppwer, 1 pasgue

ets vurro à
merveilles
d'un sen

catvelos, Beivn +14 uastiruur,

 

   
  

  
  

   

     

  
 

 

velar,” ust dadirerthons,| . °
Gurillraenten veudantmouseTaiey ne plume de couleur et pointe

  
  

 

es
arcvnté, À puéquet depaper rulis Vous pouvez bazar

eures de bureau Tel. Bell eh vorro À lue. charutie, Klles ont au dela de 5 ponces de longer, et ment faites eutiorement en vorpe 480 plume ne v'usent juinsis. écrivent "1e TRE pli
ie & m. à 6h. : p. m. Main 3301 de couleur, et “ho est soigneus-mnent cujequeté dans un etui de lmia, Knvoycs cotie annonce 2806 pro vous soyes vhillge de tremper ia } “ve ue) aie

avec voire nouigfet votre iroassot nous vous enverrons les plumes, Quand vous les 7964 vemtnee
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(Pie. Berivat ot nous vousetvertos les Ÿ nsI
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\ / CT O eoyez-vvus l'argeut ut Lous Vos furvus parveulr
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caimers tous frais rayés Tuledo Pen Company, Boite LM Turonus
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Quadvous los aurez voinluvs, envoyez
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NeanlesàclesdeDanse, Sctaves « pddtes ard
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ARCHITECTE & EVALUATEUR

Membre À. À. P. Q.

No. 146 Rue Saint-Jacques
MONTREAT.

ON DEMANDE a placer 330.000

par Petit Montant à taux Las.

JEAN-CH. BRAZIER.

Boll Tel. M. 2784. 97, ST-JACQUES.

REVETS KIT

ETRANGER

BEAUDRY & BROWN

InauniEURS Civie ET ARPENTEURS

107 RUE ST. JACQUES. MONTREAL

 

Est un appareil photographique d’un] +

genre tout spécial, le seul qui puisse ‘
faire douze photographies en douze se- A Ù 11H

a condes. I! est supérieur à tous les points
de vue aux autres appareils de même
dimensions. Il est d'un fonctionnement
très facile, et par sa simplicité, et son
prix modique il est à la portée de tous

|
; I

les Ages et de toutes les bourses. hf } P ap |
En vente chez le dépositaire des ÿ | phol

 

CÉLÈBRES PLAQUES LUMIÈRES. | | ‘
NN (12 DueVitre

F'. CORDON, {| RE coin ot Laurent”
uf STJ\ MONTREAL

 

1835, rue Notre-Dame.

Agent général de A. Lumière & Ses Fils,

 
   


